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Merlin), parce que, expliqua sir Arthur Harris, « on a promis aux Canadiens un 
escadron de Lane. et ils le meritent ».Le 426e fut re joint a Linton-on-Ouse par le 
408e quand celui-ci se transforma sur le meme type d'avion a la fin de l'ete, une 
fois encore parce que Harris (se montrant meilleur en actes qu'en paroles) 
pensait qu'il etait bon de repartir egalement les escadrons de Lancaster II entre 
les 3e et 6e Groupes, malgre la designation de ce demier comme formation de 
Halifax. En agissant de la sorte, bien sur, il profitait de !'experience des esca­
drons canadiens sur les moteurs radiaux Hercules dont les Lancaster Mark II 
etaient equipes62 . 

Au se Groupe (Pathfinder), le 405e commen~a en aout sa transformation sur 
Lancaster II et m. Ce mois-la, l 'usine Victory Aircraft de Toronto sortit son 
premier Lancaster x -1 'Express de la Ruhr - qui fut immediatement convoye en 
vol sur l 'Angleterre et presente al' escadron, a Gransden Lodge, en octobre ; il ne 
s' agissait de rien de plus qu' un true publicitaire. L' appareil etait loin d'etre 
operationnel, seuls treize Lancaster supplementaires furent construits avant la fin 
de l'annee et le premier escadron n'en fut equipe que lorsque le 419e les re~ut en 
mars 1944 63 . 

Pour conclure, entre avril et aout 1943, sept escadrons de l' ARC commencerent 
a vol er sur de nouveaux types d 'avion64. Tant pis pour I' allegation flagrante faite 
de temps a autre, selon laquelle sous les ordres d'Harris, les Canadiens - parce 
qu'ils etaient canadiens - « n'obtiendraient jamais de bons avions »65 et qu' « ils 
se trouvaient en demiere position ... pour les nouveaux appareils et les ameliora­
tions techniques » - une accusation que meme le nationaliste Edwards decrivait 
comme « pur mensonge »67. Harris declarait que l 'anciennete etait le principe de 
base qui gouvemait !'attribution des avions aux escadrons, mais ce n'est la 
qu 'une presentation inexacte de ce qui arrivait reellement, autant que le mythe 
selon lequel les Canadiens souffraient de discrimination du fait qu'ils etaient 
canadiens. Le desir de conserver la normalisation des types de moteur dans le 
groupe et, lorsque c'etait possible, entre les groupes voisins, joua un role tout 
comme la simple question de la disponibilite. La penurie evidente de moteurs 
Merlin fut responsable de I' existence des Lancaster n propulses par des Hercules 
qui furent donnes a trois escadrons du 6e Groupe en 1943. De plus, dans le cas du 
6e Groupe, non seulement le gouvemement canadien entreprit finalement de 
l'equiper en Lancaster x, mais il exer~a des pressions sur l'Air Ministry pour 
transformer des que possible la formation canadienne sur quadrimoteurs, sans en 
specifier le type. (Pour Ottawa, Jes Halifax etaient plus prestigieux que les 
Wellington.) En resume, on peut dire que le 6e Groupe obtint de meilleurs avions 
plus tot que certains autres groupes. 

Comme c'etait la regle a chaque transformation, les escadrons perdaient leur 
qualification operationnelle sur le type, et tout le processus entrainait un deplace­
ment considerable d 'unites d 'une base a une autre, exigeant des equipages qu 'ils 
s'adaptent a un nouvel environnement et a de nouveaux circuits d'atterrissage. 
Croft, Dalton et Topcliffe furent fermees en tant que bases operationnelles entre 
le 19 avril et le 16 mai pour faire de la place aux Heu (Unites de conversion sur 
bombardiers lourds) qui entrainaient les equipages sur Halifax et Lancaster. 
Dishforth ferma a la mi-juin pour permettre la reparation et !'extension de la 
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piste afin qu'elle puisse recevoir des bombardiers lourds, tandis que Bum fut 
rendue a la RAF. Deux nouvelles bases, Tholtho11_Je et Linton-on-Ouse, furent 
ouvertes quand elles furent retirees au 4e Groupe. A la suite de ces ouvertures et 
fermetures de bases - ainsi que des programmes de transformation - et sans 
parler de I' envoi du 405e Escadron au ge Groupe, entre le 2 avril et le 18 juin 1943, 
cinq escadrons de I' ARC changerent de base au moins une fois : le 424e alla de 
Topcliffe a Leeming puis a Dalton, le 426e de Dishforth a Linton, le 427e de 
Croft a Leeming, le 428e de Dalton a Middleton St-George et le 431e de Bum a 
Tholthorpe68 . 

A vec to us ces evenements ( ou ceux prevus ), et compte tenu de son taux de pertes 
au depart, ii aurait peut-etre ete preferable de laisser le 6e Groupe s ' installer et 
developper uncertain degre de continuite et de stabilite. Toutefois, le 3 avril 1943, 
l'Air Ministry demanda au Canada son accord sur le transfert de trois escadrons 
de Wellington experimentes en Afrique du Nord, afin de soutenir pendant deux 
mois !'operation Husky- !'invasion de la Siciie69. 

La proposition d 'envoyer hors de Grande-Bretagne des escadrons de bombar­
dement canadiens avait ete soulevee pour la premiere fois en aofit 1942. Preoc­
cupe par la« dominionisation » de son commandement et convaincu qu 'on ferait 
appel a un certain nombre d' escadrons de bombardement pour soutenir I' opera­
tion Torch, le debarquement allie en Afrique du Nord frarn;:aise, le commandant 
en chef avait insiste pour que les escadrons canadiens, australiens, polonais et Jes 
autres ne soient pas dispenses de I' obligation de servir al' exterieur. II voulait que 
son commandement reste aux deux tiers britannique. Quand, en octobre 1942, ii 
re\:ut une demande specifique de bombardiers, Harris avait propose que I' ARC 

foumisse Jes deux escadrons de Wellington exiges. Rien ne sortit de la, surtout 
pour des raisons de securite* ; mais quand la necessite de renforcer le theatre 
d 'Afrique du Nord fut soulevee a nouveau au debut decembre, on demanda au 
Canada, qui accepta, d'envoyer rapidement les deux escadrons en depit du fait 
que leur detachement laisserait derriere « un petit groupe de bombardement 
canadien relativement inefficace ». Cela indiquait, comme le fit observer Ot­
tawa, que la politique du gouvemement etait de « ne pas refuser toute demande 
operationnelle raisonnable » 1°. 

Meme si rien ne se passa une fois de plus, un precedent important avait eu lieu. 
Lors de l'appel d'avril 1943, le marechal de !'Air Edwards souligna que le 
deplacement reduirait « temporairement le groupe de bombardement que nous 
essayons actuellement de monter », mais ii etait persuade que l'envoi de trois 
escadrons constituerait « une aide precise a la poursuite d'operations reussies » . 
Son accord fut neanmoins conditionnel. Les trois escadrons devaient etre 
canadianises, servir ensemble dans la meme escadre sous le commandement 
d'un officier de l' ARC et revenir au 6e Groupe dans une periode de trois mois. II 
esperait aussi que trois nouveaux escadrons de bombardement canadiens se-

* Sachant que le QGCOM demanderait I' accord du gouvemement canadien pour repondre a un tel 
engagement et ne faisant pas confiance a la securite des communications transatlantiques, les 
autorites britanniques ne voulurent pas risquer de reveler des renseignements sur !'operation 
Torch , dont cette demande faisait partie . 
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raient formes pour les remplacer. Le gouvemement canadien accepta les recom­
mandations d 'Edwards et l' Air Min is try en fut informe le IO avriF 1 • 

Les 402e, 424e et 425e escadrons furent choisis pour constituer la 331e Escadre, 
element des forces aeriennes en Afrique du Nord du general americain Carl Spaatz, 
sous les ordres de sir Arthur Tedder, commandant de l'Air Command en Medi­
terranee. Ils echangerent leurs vieux Wellington contre des Mark x qui, puis­
qu'ils devaient etre mis en ceuvre dans le climat semi-aride du centre de la 
Tunisie, devaient etre tropicalises et modifies pour les proteger contre la pous­
siere et le sable omnipresents. Les navigants et non-navigants durent aussi se 
preparer a leur nouvel environnement. On leur remit une trousse tropicale, puis 
ils subirent les injections et vaccinations inevitables et obtinrent des rations et 
des medicaments de secours contenant, entre autres, de la creme antimoustiques 
et des tablettes pour la sterilisation de l 'eau 72

• 

Les tableaux d 'effectifs et de dotation furent augmentes afin que les escadrons 
puissent mettre en ceuvre vingt appareils au lieu des seize de la norme du Bomber 
Command. De plus, a cause de leur isolement et des cas de maladie plus 
frequents en Afrique, les escadrons furent autorises a emmener cinq equipages 
supplementaires. (Les effectifs augmentes des non-navigants ne tenaient pas 
compte de la composante « maladie » et « isolement » , meme si leur vie devait 
etre aussi <lure que celle des navigants.) Alors que la plupart de ces equipages 
etaient composes de personnel de I' ARC, Jes trois unites n 'etaient pas encore 
canadianisees au point envisage par Edwards. Meme si l'Air Ministry compre­
nait bien sa position, il ne sacrifierait pas !'experience a des considerations 
nationales. Les equipages mixtes contenant une minorite de Canadiens pou­
vaient etre declares non admissibles au transfert et remplaces par des equipages 
de l' ARC complets venant des UEO et d'autres escadrons, decida-t-on, mais aucun 
equipage ne devait etre dissous (ni !es equipages mixtes a majorite de Canadiens 
de l 'ARC affectes ailleurs) pour ameliorer la canadianisation 73. 

Apres quelque jonglerie, le taux de canadianisation des navigants dans Jes 
trois escadrons passa de 73 % a la fin avril a 80 % a la mi-mai, juste avant leur 
depart pour l' Afrique du Nord, tandis que celui des non-navigants atteignait 
99 %. Cela avait des chances d 'etre le maximum. Avec le besoin de releve pour 
le 6e Groupe comme pour la 331e Escadre, l'Air Ministry decreta que dix-huit 
seulement des trente equipages de Wellington qui devaient etre envoyes chaque 
mois en Afrique du Nord proviendraient des ressources de l' ARC. En conse­
quence, si Jes trois escadrons canadiens subissaient de lourdes pertes au debut, 
avant la constitution d 'un groupe de releve de l ' ARC, ils se retrouveraient inevita­
blement avec une proportion plus elevee de navigants britanniques et d'autres 
pays du Commonwealth74. 

La 331e Escadre se forma a West Kirby dans le Cheshire, le 7 mai 1943, sous 
le commandement du colonel d' Aviation C.R. Dunlap, un officier de la force 
reguliere d'avant-guerre qui avait passe trois ans comme directeur (armement) a 
Ottawa, avant de prendre le commandement de Leeming a la fin de r 942 *. Le QG 

* II prit sa retraite de l' ARC en 1966 apres avoir servi comme chef d 'etat-major (1962-1964) 
et commandant adjoint du Commandement de la Defense aerienne de l ' Amerique du Nord 
(1964-1966). 
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OPERATIONS EN MEDITERRANEE 
DE LA331e ESCADRE 

26 Jl{IN - 6 OCTOBRE 1943 '-·-· ·/ 

IT ALIE 

Genes Bologne o 
YOUGOSLAVIE 

MER 
DE LIGURIE 

Bastia 1(31 

' . 

Pise 1 (26) 
Livourne 1 (27) 

4Grosseto 1 (20) 

A Viterbe 3 (69) 
0 

Clvitavecchla 1 (22) A Cerveteri 1 (21) 

A Villacidro 1 (18) 
I 

Ca liar! 3(41) 

Lido di Roma 1 (3) o ROME 

Clsterna 1 24)4 • 
Frosinone 1 (JO)/ 

Gaeta\ 1 (4 
Grazzanlse 1 (23) 

Villa Llterno 1 (27) 

Bagnoli 1(27 

•castelnuovo 1(23) 
F6rmia 6 (129)•Fdggio 1 (29) 
-'Aversa 1 (14) 
• •Benevento 1 (23) 
A--:: Capodichini 6 (145) 

---.-Naples 4 (112) 
Battipaglia 4 (124) 

Torre Annunziata 2 (41) 
Pompei 1 (32) 

Saleme 3 (77) 
Montecorvino 3(61) 

MER 
TYRRHENIENNE 

NOTE : Les chiffres en caracteres gras reprf:sentent 
le nombre de raids; ceux entre parentheses, 

L' evacuation 
de la Siclle~izzo 2(48) 
Total 6(1:\7) ~o • 

le nombre de sorties. Les sorties ne compren­
nent pas les retours prematures, !es missions 
de distribution de propagande ou brouillage 
e!ectronique. 

. 
Mesaine 1 O (228) 

Ra dazzo 1 (24).& 

Enna 1(25) 
Sciacca 1 (15, • 

Calt•g'~·J 
Gerbinl 3(53) 

TUNIS IE 
PanteUeria 

(Jtalie) 

Catane 2 (14) 
Catane 1 (27) 

Syracuse 1 (15) 

I 

331 e Escadre 

Kai~an 
MALT~t:) Aeroport . . .. .. . . . . . . . . AA 
(G.·B.) Centres de transport . . . . • 

Sfaxo c/l 

Evacuation des Allemands o 
Aoilt 11 - 17 1943 .. .. 

MER MEDITERRANEE 
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de l 'escadre se composait de vingt officiers, tous de I' ARC, et de I 22 membres du 
personnel non officier dont sept seulement etaient de la RAF. Au retour de leur 
permission de depart, Jes non-navigants, l 'etat-major et quelques navigants 
supplementaires quitterent Liverpool le 18 mai. Dunlap, lui-meme, s'envola 
pour I' Afrique du Nord le 2 r mai afin de choisir et de preparer les terrains 
d'aviation de l'escadre. II decouvrit que personne a l'Air Command en Mediter­
ranee ne « semblait assumer une responsabilite quelconque dans le domaine »,et 
que les Americains avaient fait main basse sur la plupart des bons endroits. Le 
205e Groupe, qui avait son quartier general a Kairouan et etait compose des 231e 
et 236e Escadres, et qui comprenait un escadron de Spitfire et cinq de Welling­
ton, suivait egalement de pres. Toutefois, avec I 'aide du Genie americain, il 
trouva finalement deux sites pres de Kairouan, a mi-chemin entre Sfax et Tunis, 
a environ trente milles de Sousse sur la cote mediterraneenne. Les 42oe et 
425e Escadrons avec le QG de la 331e Escadre s'installeraient a Zina, « une 
grande plaine denudee couverte de chardons desseches », tandis que le 424e irait 
a Pavillier, qui se vantait de ses quelques « oliviers rabougris »et« d'une grande 
haie de cactus » pour foumir « un petit abri dans la zone de vie » 75. 

Tousles av ions decollerent d' Angleterre entre le 1er et le 4 juin, en suivant une 
route detoumee au-dessus de I' Atlantique. Malgre cela, le 42oe Escadron fut 
attaque en plein jour au-dessus du golfe de Gascogne par« plusieurs JunKer ... 
en formation serree ». Deux avions furent portes disparus, sans doute abattus. Un 
appareil du 425e fut aussi attaque et !'equipage dut finalement sauter en para­
chute au-dessus du Portugal ou il fut inteme76. 

La plus grande partie des non-navigants et du materiel arriverent dans la 
region de Kairouan le 19 juin, et les travaux d'installation des deux bases 
commencerent le jour suivant. Les tentes durent etre montees, par des temperatu­
res atteignant I 28° Fahrenheit (39° Celsius), les latrines creusees et des routes et 
des zones d'entretien dessinees. Cependant, le soir du 22 juin, un orage terrible 
eclata et dura jusque tard le lendemain, « phenomene extraordinaire dans ce 
district pendant l'ete ». Avec la plupart des vehicules immobilises, les travaux 
s'arreterent et on envoya un message a Telergma, en Algerie, pour demander de 
retenir le 424e jusqu'a ce que le sol durcisse. Toutefois, le message ne fut pas 
re9u « a cause des mauvaises communications » et Jes equipages commencerent 
a arriver juste au moment ou la pluie s'arreta. « Heureusement aucun avion ne 
fut endommage lors de l'atterrissage dans une boue epaisse ». Meme si la 
331e Escadre fut declaree operationnelle trois jours plus tard, le 26 juin, il restait 
encore beaucoup de travail a faire. Le 12 juillet, vingt-cinq manreuvres arabes 
furent embauches « pour creuser des tranchees etroites et faire de gros travaux 
dans les depots de munitions et de carburant »,et ce ne fut pas avant le 13 juillet 
que le genie britannique termina une « installation permanente de douches ... en 
utilisant un puits arabe abandonne ». Malheureusement, les douches« ne tinrent 
qu'une demi-heure ... Les supports du reservoir s'effondrerent »et il fallut deux 
jours pour les reparer77. 

La Campagne de la Sicile a laquelle furent assignes les trois escadrons etait un 
compromis strategique obtenu lors de la conference de Casablanca, en jan­
vier 1943. A cette epoque, les Americains auraient prefere « en finir avec les 
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Allemands en Europe de l'Ouest ou meme dans le sud de la France», mais les 
Britanniques craignaient qu'un assaut a travers la Manche lance trop tot ne 
s 'avere desastreux. Pour eux, la suite logique consistait a maintenir I 'initiative en 
Mectiterranee « pour frapper I' axe en dessous de la ceinture avec une force 
efficace dans les delais les plus brefs », comme I 'a dit Winston Churchill. Les 
Americains admirent avec reticence que la capture de la Sicile et l'ouverture de 
couloirs de navigation en Mediterranee etaient en elles-memes des objectifs 
utiles. Toutefois, le commandant en chef allie, le general americain 
D.D. Eisenhower, reaffirma que cela ne constituait pas un engagement illimite. 
La Sicile etait un objectif valable, declara-t-il, en partie parce que « son occupa­
tion apres sa capture n'absorberait pas des quantiles imprevues d'effectifs allies 
au cas oil l'ennemi se lancerait dans une contre-attaque quelconque a grande 
echelle ». En outre, il ne s'ensuivait pas qu'une autre poussee en Italie soit 
necessaire ou souhaitable. Voila la raison qui explique pourquoi on crut que les 
trois escadrons canadiens qui avaient ete demandes ne seraient necessaires que 
pendant deux ou trois mo is seulement 78. 

Les operations auxquelles devaient participer les trois unites canadiennes 
furent assez differentes de celles qu 'ell es avaient l ' habitude de mener dans le 
nord-ouest de l'Europe. Avant tout, ce n 'etait pas une campagne de bombarde­
ment de zone. Les objectifs principaux choisis etaient des terrains d'aviation 
ennemis en Sicile et en ltalie, afin d'empecher l'ennemi de rameuter sa puis­
sance aerienne contre les debarquements et les routes d'approvisionnement de 
l 'lle, et pour que les Allemands et les Italiens soient incapables de renforcer et de 
ravitailler leurs garnisons. En ete, les conditions de vol etaient tres differentes sur 
le theatre de la Mectiterranee. Le temps etait, en general, bien meilleur et les 
equipages se retrouverent souvent dans des cieux calmes et limpides, ce qui 
facilitait beaucoup le reperage des objectifs. Puisqu 'ils ne disposaient pas du 
Gee, cependant, la navigation a longue distance au-dessus de la Mectiterranee 
exigeait de mettre un peu plus !'accent sur la navigation a l'estime et !'observa­
tion des astres. Neanmoins, !'opposition fut tres differente de celle rencontree 
au-dessus de l 'Allemagne. Meme si la Flak pouvait etre parfois dense en certains 
endroits, en particulier le long du detroit de Messine, l 'organisation de la chasse 
de nuit etait faible et grossiere et, au cours de la plupart des raids, on pouvait 
raisonnablement bombarder bien en-dessous de IO ooo pieds79. 

Le premier raid de la 331 e Escadre eut lieu dans la nuit du 26 au 27 juin, quand 
les 42oe et 425e escadrons attaquerent la base aerienne de Sciacca sur la cote sud 
de la Sicile, a environ trois cents milles de Tunis. II y eut une Flak assez 
importante et les projecteurs coopererent bien avec les chasseurs, mais les deux 
escadrons ne perdirent qu 'un avion et revendiquerent un Ju 88 detruit. Le 424e fit 
sa premiere operation dans la nuit du 27 au 28 juin et ce ne fut pas aussi facile. 
Un avion perdit une bombe de 4 ooo lb au decollage, mais poursuivit sa mission 
vers l'objectif, inconscient de ce qui etait arrive. Un autre appareil eut un pneu 
qui eclata au decollage, puis il s'ecrasa, larguant ses bombes par-dessus le 
marche. Heureusement aucune n'explosa; deux autres equipages decollerent 
sans avoir remarque Jes accidents. Toutefois, quatre ne furent pas armes a temps 
et durent annuler leur mission. Le blame se porta sur Jes armuriers, dont certains 
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n'etaient arrives en Angleterre que quelques jours avant le deplacement de 
l'escadron et avaient tres peu d'experience. Les choses furent pires la nuit 
suivante alors que l 'objectif etait Messine, puisque l'escadron perdit deux equi­
pages a cause du feu de l'ennemi. A la fin juin, le 424e assumait la perte de trois 
des sept appareils portes manquant ou serieusement endommages depuis le 
debut des operations de I' escadre. Si I' on y ajoutait les trois avians perdus lors du 
trajet Angleterre-Tunisie, cela representait la perte de trente-cinq navigants au 
cours du mois80. 

Que ce soit le fait que Jes premieres attaques de terrains d'aviation ennemis 
avaient atteint leur objectif ou que les objectifs choisis etaient plus disperses, les 
pertes en operations dues a !' action ennemie tomberent de cinq (5,3 % des 
sorties) en juin a trois ( 0 ,5 % ) en juillet, meme s 'il y eut six atterrissages forces 
au cours du demier mois. Les missions etaient elles-memes plus variees. Entre le 
2 et le 8 juillet, generalement par beau temps, l'escadre attaqua les terrains de 
Catania, Villacidrio, Olbia et Gerbini - Jes principales bases de chasse ennemies 
en Sicile - et les photographies prises le 9 montrerent que Gerbini et ses satellites 
avaient ete rendus « completement inutilisables ». L'escadre attaqua aussi des 
depots de chemin de fer et des casemes a Cagliari, en Sardaigne; une base 
d 'hydravions a Lido di Roma, la ou le Tibre se jette dans la mer Tyrrhenienne ; et 
Trapani, a l'extremite ouest de la Sicile, Sur la cote81• 

Neanmoins, le 424e traversa une periode de malchance qui a peut-etre accen­
tue l 'aigreur qui s 'exprime dans le journal de marche de l 'unite. Il perdit quatre 
des six equipages tues ou disparus de la 331 e Escadre au cours des trois premi­
eres semaines de juillet, l'un d'eux, le 6, quand un Wellington avec le plein de 
carburant et de bombes prit feu dans la zone de dispersion et explosa en tuant 
trois navigants assis sous les ailes et en blessant un certain nombre. « Des 
fragments projetes par I' eclatement volerent dans tout le camp, declenchant des 
incendies d'herbe » et, quelques secondes plus tard, un autre appareil prenait feu 
lui aussi. Il explosa egalement. La cause du feu ne fut jamais determinee, mais on 
soup9onna que, dans le cas d ' un des Wellington du 42oe Escadron qui explosa 
deux jours auparavant, la chaleur intense de la joumee avait pu y etre pour 
quelque chose82. 

La dysenterie, la diarrhee, la malaria et ce qu 'on appelait la jaunisse faisaient 
aussi des victimes et il y eut des recriminations importantes contre la nourriture : 
« du singe trois fois par jour » depuis l'arrivee de l'escadron en Tunisie. En fait, 
a la fin juin, les recriminations en etaient a un point tel que le commandant 
(lieutenant-colonel d' Aviation G .A. Roy, ancien commandant d' escadrille du 
425e) se sentit oblige de convoquer un rassemblement obligatoire au cours 
duquel ii promit d 'obtenir de la nourriture supplementaire en truquant le total 
quotidien des rations touchees pour l'escadron. Pendant ce temps, les militaires 
de taus les grades furent invites a donner une partie de leur solde a un fonds 
d'escadron pour acheter des aliments dans les commerces locaux. La, ils firent 
ban usage des talents linguistiques de l'aumonier protestant de l'escadre, le 
capitaine d 'Aviation Herbert Ashford, qui savait le fran9ais et I' arabe et « ra­
mena al' escadron des tas de petites choses qui ameliorerent Jes conditions de vie 
- des matelas de paille pour dormir, des cruches en terre qui permettaient de 
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boire une eau relativement plus fralche ainsi que des poulets et d'autres aliments 
fins pour sortir de la monotonie des distributions de vivres ». Toutefois, il y eut 
encore des plaintes sur les rations, sur l'approvisionnement en eau de !'unite et 
sur ce que certains virent comme une pratique injuste, soit le fait de noter chaque 
sortie de l 'Air Command en Mediterranee com me ne comptant que pour les trois 
quarts des sorties requises pour completer le tour operationnel de trente sorties83. 

II y eut aussi des problemes pour maintenir tout simplement l 'effort au sol, et 
les tentatives d 'un sergent du 42oe Escadron pour venir a bout de ces difficultes 
lui firent meriter d'etre recommande pour la medaille de !'Empire britannique. 

Le sergent [E.K.] McLeod etait le sous-officier superieur responsable de la section du 
transport motorise lors de son sejour dans le nord-ouest de I' Afrique. Des le depart, ii eut 
a faire face a une penurie de chauffeurs et de materiel. En de nombreuses occasions, il 
improvisa le montage de pieces de rechange recuperees sur des vehicules britanniques, 
americains et ennemis abandonnes dans la campagne environnante ... En meme temps, la 
penurie de chauffeurs le forc.,:a a faire travailler ses hommes jusqu'a l'extreme limite 
pendant tout le sejour de l'escadron. Malgre cela, ils ne se sontjamais plaints mais, bien 
au contraire, ils etaient tres fiers de leur section et Jui avaient accorde leur appui total. 
Grace a cela, la disponibilite technique des moyens de transport est restee a un tres haut 
niveau et l'escadron n'ajamais manque de moyens » 84. 

Toutefois, comme dans beaucoup de cas, cette recompense ne fut jamais approu­
vee, peut-etre parce qu'il y avait beaucoup trop de non-navigants travaillant avec 
autant de zele que McLeod pour faire en sorte que les navigants puissent mener 
leurs operations avec le minimum possible d ' inconvenients et d'interruptions. 

L ' invasion de la Sicile eut lieu le IO juillet et, un peu partout dans l'ile, des 
objectifs furent assignes aux trois escadrons de l 'ARC : soutien des debarque­
ments, bombardement des gares de triage et des concentrations de troupes a 
Catane, attaques de la based 'hydravions et de la gare de triage de Syracuse et de 
I' aerodrome de Cataglieroni a partir de 4 ooo pieds. Toutefois, ii se peut que la 
mission la plus importante ait ete celle que six equipages des trois escadrons 
effectuerent : equipes du systeme de brouillage Mandrel, ils patrouillerent au 
large des cotes, dissimulant la flotte d'invasion derriere un rideau electronique. 
Lorsque les troupes alliees (dont la Iere Division d'infanterie et la 1ere Brigade 
blindee canadiennes) eurent bien debarque, les escadrons effectuerent des mis­
sions chaque nuit jusqu 'au 15 juillet contre des points de resistance ennemis et 
des terrains d'aviation85. 

Ceux-ci furent felicites deux fois pour leurs efforts par Spaatz et 
James H. Doolittle qui dirigeaient la composante strategique des forces aeri­
ennes alliees en Afrique du Nord-Ouest. Dans le premier cas, au cours de la nuit 
du 1 1 au 12 juillet (le jour ou les forces americaines et canadiennes faisaient leur 
jonction a Raguse), le 424e Escadron profita d ' une pleine lune brillante et d'une 
defense legere pour mitrailler le terrain de Monte Corvino, pres de Saleme, apres 
ses passes de bombardement, et il revendiqua quarante av ions ennemis detruits -
la plupart d'entre eux, que l'on sache, italiens. Le jour suivant, les 42oe et 
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425e escadrons pilonnerent des concentrations de troupes allemandes et les 
routes autour d'Enna, dont la capture devint l'objet d'une sorte de rivalite entre 
les armees canadienne et americaine. Au cours de la premiere quinzaine, l'esca­
dre avait monte 253 sorties en douze nuits. Il n'y eut que six retours anticipes et, 
malgre le sable et la poussiere, omnipresents en Tunisie, qui devaient etre 
enleves avec un soin meticuleux des elements vitaux comme les canons, les 
reservoirs et les mecanismes de fermeture des trappes de soute, Jes normes de 
maintenance au cours de cette periode d'operations intensives furent etonnam­
ment elevees. Des cinquante-six OU cinquante-sept Wellington normalement a 
l'effectif dans l'escadre, il y en avait en moyenne cinquante-deux disponibles 
pour des operations chaque nuit, c'est-a-dire 91 %86. C'etait un taux de disponi­
bilite technique si bon que, dans le nord-ouest de I 'Europe, cela lui aurait valu 
des felicitations . 

Le 15 juillet, Jes Canadiens commencerent a attaquer Jes objectifs italiens en 
se concentrant sur les terrains d'aviation, les installations portuaires et les gares 
dans la region de Naples, a environ 400 milles (640 km) de Kairouan et 200 

milles (320 km) des champs de bataille de Sicile. Dans le sud de l ' Italie, le 
manque d'installations de transport faisait de Naples un point de chargement 
principal pour l 'expedition du materiel de guerre aux forces de l 'Axe sur l 'ile. La 
Flak, pres de villes principales comme Naples, etait precise et parfois dense et, 
dans la nuit du 16 au 17 juillet, les 42oe et 424e escadrons signalerent jusqu 'a 
quarante projecteurs operant autour du terrain d'aviation de Capodichino. Trois 
nuits plus tard, quand les trois escadrons y retoumerent, les defenses avaient ete 
encore renforcees, et les equipages estimerent qu'il y avait maintenant jusqu'a 
soixante-quinze projecteurs dans la zone, avec un groupe particulierement effi­
cace, de dix environ, pres du V esuve. Il virent uncertain nombre de chasseurs de 
nuit, mais il n 'y eut pas de pertes. Naples fut attaquee a nouveau dans la nuit du 
20 au 21 juillet, dans une Flak intense et par bonne visibilite, mais, dans la nuit 
du 21 au 22 juillet, la zone etait couverte de nuages et le bombardement de 
Capodichino ne fut pas bien concentre87. 

Le 25 juillet, le dictateur italien Benito Mussolini fut amene de force devant le 
grand conseil du parti fasciste pour etre destitue et mis sous mandat d' arret, ce 
qui suscita l'espoir que l'Italie pourrait bientot se retirer de la guerre. Ce meme 
jour, la 33 le Escadre obtenait un bref repos, le premier depuis le milieu du mois. 
A vec le sirocco soufflant du desert et des temperatures dans la joumee s' elev ant 
a 125° (52°c), l'occasion d'aller nager a Sousse OU a Monastir, OU se trouvait le 
camp de repos de l 'escadre (installe par le YMCA), fut bien accueillie. De plus, le 
28 juillet, «le cheik Amor Bouguerra, le cheik du Sidi Amor Bou Hadjela, du 
Ca"idat de Kairouan, chef d'un des villages pres de Monastir, rendit visite au 
colonel d' Aviation Dunlap et lui offrit huit poulets vivants, un mouton et environ 
sept douzaines d' ceufs » - un supplement des plus agreable a un regime de plus 
en plus ennuyeux88 . 

Cette mise au repos a la fin juillet a certainement remonte le moral du sergent 
L. MacLauchlan, un non-naviguant tres engage du 424e. « La vie ici est sure­
ment differente, c'est le moins qu'on puisse dire», signala-t-il a son ancienne 
base du PEACB : 
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... mais nous nous sommes habitues au soleil et a la transpiration, au sable et aux 
mouches ... Pas de bar ou aller quand on a fini son travail. Nous obtenons parfois une 
demi-bouteille de biere par semaine ... 

Nos « quarante-huit heures » [deux jours de permission] se passent dans un camp de 
repos sur la Mediterranee, ou nous menons la vie d 'un prince. <;a ne ressemble pas tout 
a fait a Port Stanley [une station d 'ete sur le lac Erie], peut-etre, pas de musique OU de 
jolies filles, mais de l 'eau agreable et une brise fraiche . Et si vous en prenez la peine, 
vous pouvez faire des affaires avec des Arabes en grand nombre, pour du raisin, des 
melons et des amandes et, avec de la chance, une bouteille de « vin rouge ». Dans 
I' ensemble, une vie agreable ... 

Le sujet habituel des conversations, croyez-le ou non, n'est pas les femmes mais la 
nourriture. Les steaks et la creme glacee sont en tete de liste. Je crois aussi qu 'une bonne 
biere fraiche est un sujet favori 89. 

A la finjuillet, les pertes ne constituaient pas un veritable probleme. Au debut 
du mois, toutefois, la combinaison d 'accidents, de maladies, de pertes au cours 
de la bataille du mois de juin et des trois equipages disparus lors du vol 
d ' Angleterre en Tunisie avait force Dunlap « a accepter un assez grand nombre 
d'equipages de la RAF provenant des ressources du Moyen-Orient », 
« decanadianisant » son commandement au point de le faire passer de 80 a 74 %. 
Meme s 'il savait qu 'il etait contraire a la politique du marechal de I' Air Edwards 
de s' adresser aux ressources britanniques pour les rempla9ants, Dunlap crut que, 
dans ces circonstances, sa decision obtiendrait « !'approbation totale » de ce 
demi er parce qu 'elle permettait aux Canadiens de remplir to us leurs engage­
ments operationnels. II eut tort. Convaincu que Jes equipages de remplacement 
de I' ARC envoyes en juin avaient, d ' une certaine fa9on, ete mis de cote et 
probablement affectes dans des unites de la RAF, Edwards fut « grandement 
trouble » ; pour empecher la 33 re de devenir une formation de l ' ARC de nom 
seulement, il ordonna que le plafond du nombre d'equipages de l'ARC envoyes 
chaque mois soit releve au-dela des dix-huit autorises par l'Air Ministry9°. 

En fait, les soucis d'Edwards etaient tels que la question fut soulevee lorsque 
sir Charles Portal se trouva a Quebec pour assister a la conference quadripartite 
des chefs allies, en aout, et ce fut seulement alors que l'on realisa que le 
probleme de Dunlap etait temporaire, provoque par J 'arrivee tardive du premier 
lot de rempla9ants de l' ARC. En fait, a partir du 6 juillet, Dunlap signala que ses 
rempla9ants canadiens arrivaient en grand nombre et qu 'ii etait facile de restau­
rer a temps la canadianisation a 80 %, soit pres du maximum possible, etant 
donne la penurie de radio-mitrailleurs canadiens. Le 425e Escadron fut le seul a 
avoir des problemes. Depuis son arrivee en Afrique du Nord, il n'avait pas re9u 
d 'equipages canadien-fran9ais. Au cours de la premiere semaine de juillet, 
toutefois, quand le taux de canadianisation etait au plus bas, ii avait encore 70 % 
de personnel de l ' ARC, comparativement aux 65 % du 42oe Escadron et aux 80 % 
du 424e91 _ 

Quand l'escadre reprit ses operations en aout, les armees alliees coin9aient 
l'ennemi dans la pointe nord-est de la Sicile. Le 6 aout, la rere Division cana­
dienne fut retiree du front pour se preparer al 'assaut de l 'Italie et la I ere Brigade 
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blindee canadienne fut retiree quatre jours plus tard. L?. preoccupation du 
moment fut d'empecher toute evasion de l'ennemi vers la terre ferme et, en 
consequence, les trois escadrons canadiens furent occupes a attaquer des barges, 
des transports militaires et les plages que l'ennemi utilisait pour essayer de fuir. 
Malgre plus de mille sorties effectuees par les avions allies (dont 350 par les 
Canadiens) et les incursions nocturnes dans les detroits par des patrouilleurs de 
la Royal Navy, le deplacement de quelque 40 ooo soldats allemands et 62 ooo sol­
dats italiens vers la terre ferme ne put etre evite. De plus, le cout fut eleve. Les 
Allemands avaient deplace une Flak importante pour proteger leur retraite, et on 
signala que l'intensite des tirs rivalisait parfois avec celle qu'on trouvait au­
dessus de la Ruhr. Les seuls Canadiens perdirent cinq appareils (et vingt-cinq 
aviateurs) au cours de ces attaques92

• Un Canadien eut beaucoup de chance. Le 
13 aout, le sous-lieutenant d'Aviation A.G. Grout du 424e Escadron decolla 
pour bombarder les plages de Cap Bardi. 

A environ 2 h IO, le manometre d'huile gauche commen~a a fluctuer entre quatre-vingt­
dix degres et soixante degres. Les temperatures d'huile et de culasse etaient normales. 
Cette fluctuation continua pendant environ cinq a dix minutes, puis le manometre tomba 
a zero ... La cible se trouvant a quinze minutes de ta ... nous ctecidiimes de poursuivre et 
de bombarder. 

Apres le bombardement de l'objectif, nous primes le cap du retour, etant au voisinage 
de 7 500 pieds nous descendlmes progressivement a 6 ooo pieds. A cette altitude et a 
environ dix minutes de I' objectif, le moteur gauche commen~a a tousser et on I' arreta 
immediatement ... 

... Je remarquai des flammes sortant des echappements du moteur gauche. Elles 
s 'eteignirent mais reprirent a nouveau rapidement, a la seule difference qu 'ell es sem­
blaient pires qu 'avant. Pensant avoir un feu moteur mineur ... je ... mis en route l ' helice 

pour qu'elle tourne tres lentement. L'incendie s'eteignit et semblait etre completement 
maltrise. J'attendis quelques secondes avant de mettre l'helice en drapeau. Quelques 
minutes apres, le feu reprit mais ii semblait beaucoup plus important ... Nous ctecidiimes 
de nous diriger vers la terre ferme [la Sicile] ... 

Comme nous I' atteignions, le feu parut incontr6lable ... La cote etait couverte de 
nuages et nous etions au-dessous des sommets des collines qui en sortaient. Notre 
altitude etait d'environ 2 ooo pieds. Le moteur droit surchauffait et I 'appareil n 'allait pas 
pouvoir tenir I 'altitude. J' ordonnai a I' equipage de se tenir pret a Sauter. Nous touchiimes 
la cote et je virai a I' ouest. 

Ace moment-la, le feu du moteur gauche etait tres violent et sortait sous l'aile. Le 
tissu prit feu et je pouvais voir le bord d' attaque de I' aile brfiler. J' ordonnai al' equipage 
de sauter ... Alors que l'operateur radio quittait l'avion, une grosse montagne surgit, je 
dus virer tres fort a gauche et je mis le moteur droit a plein puissance. Al ors que j 'evitais 
la paroi,je plongeai de l'avion ... [qui], quelques secondes plus tard, explosa contre les 
pentes d'un ravin . 

... a 6 h oo j'en etais sorti et je commen~ai a chercher le reste de I' equipage ... A 
environ 8 h 30 ou 9h, je rencontrai quelques hommes de I' armee americaine qui m' ac­
compagnerent dans mes recherches des autres membres ... Pendant ce temps, le bombar­
dier et le canonnier arriere s 'etaient retrouves et avaient ensemble localise I' operateur 
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radio, qui s, etait foule OU casse la cheville .. . A vec I' aide d 'Italiens, ils transporterent 
l'operateur radio jusqu'a la cote. Une fois celle-ci atteinte, Jes Americains Jes ont 
amenes dans une gare OU ils ont donne Jes premiers soins a l'operateur radio. 

Finalement, Grout rejoignit ces trois-Ia et ils monterent a bord d 'un avion de 
transport americain pour Tunis. « Nous etions en route depuis environ 
trente minutes quand I' av ion rencontra un cable de ball on de barrage. La bombe 
explosa sur le cable en soufflant environ deux verges carrees de l'aile du c-47 
[Dakota]. Perdant le contr6le de l'avion, le pilote finalement sortit de vrille et 
atterrit sur un aerodrome de la chasse appele Lacata. Au cours de l'explosion de 
la bombe, des eclats percerent le fuselage et toucherent le bombardier ... au bras, 
derriere l'oreille et lui couperent l'oreille93. » Une fois le bombardier et l'opera­
teur radio taus deux a l ' h6pital, Grout et son canonnier arriere reussirent enfin a 
rentrer a Kairouan ou ils retrouverent le navigateur qui etait arrive la veille, apres 
avoir ete decouvert par un autre soldat americain en Sicile et envoye separement 
par avian a Tunis. 

La capture de la Sicile, il faut se le rappeler, n ' avait pas ete effectuee en prelude 
a I' invasion de l'Italie, mais avait ete lancee comme une operation limitee pour 
assurer le trafic maritime allie en Mediterranee. A la conference (Trident) de 
Washington, en mai 1943, toutefois, l'attrait de l'Italie s'avera irresistible meme 
si la decision de mener la guerre sur la terre ferme exigeait des compromis 
considerables. En retour du soutien d ' une campagne prolongee en Mediterranee 
(contre laquelle ils avaient proteste si vigoureusement cinq mois auparavant), les 
Americains obtinrent des concessions importantes de la part des Britanniques 
qui, finalement, accepterent d'effectuer un assaut amphibie principal a travers la 
Manche en mai ou juin 1944· Le but strategique du theatre italien serait atteint 
quand les allies occuperaient le pays aussi loin que Naples, dans le nord, et le 
complexe des terrains d'aviation autour de Foggia, et peut-etre prendraient 
Rome94. 

Le plan initial ne prevoyait qu'un debarquement a Reggio de Calabre, a la 
pointe de l'ltalie, mais avec la chute de Mussolini, on y ajouta un deuxieme 
assaut dans le golfe de Saleme afin de pouvoir prendre Naples plus rapidement. 
Les operations en Calabre commencerent le 3 septembre et celles autour de 
Saleme deux jours plus tard. L'engagement initial de la 331e Escadre, qui aurait 
du se terminer le 31 juillet, avait ete maintenant prolonge jusqu 'au l 5 septembre 
pour que les trois escadrons de Wellington puissent participer aux operations de 
bombardement necessaires au cours des deux premieres semaines de la cam­
pagne d ' Italie. Cela entraina quelques semaines supplementaires en Tunisie, ou 
la saison des pluies devait commencer (perspective peu agreable pour les hom­
mes vivant sous la tente) ou, comme Dunlap l'apprit le 4 septembre, cela pouvait 
signifier un deplacement a Malte « jusqu'au moment ou l'Italie se rendrait »95. 
C'etait un evenement qui pouvait arriver an ' importe quel moment, de l'avis de 
strateges importants. 

Au debut, Jes Canadiens concentrerent leur attaques contre les gares autour de 
Naples et sur les terrains d'aviation de Foggia, mais ils attaquerent aussi les 
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acieries de Bagnoli, Torre Annunziata (pres de Naples), et les gares et routes 
derriere les plages de Saleme, au cours des quelques jours precedant le debar­
quement. Ces operations atteignirent l'effet escompte. Lorsque !'invasion com­
mern;:a, le bombardement de quelques points nodaux avait virtuellement paralyse 
le systeme ferroviaire italien et aucun approvisionnement ne pouvait etre amene 
par A versa, Concelo, Benvento, Foggia, Battipaglia, Sapri, Paola, Pizzo ou 
Catanzaro aux zones de debarquement alliees. Tandis que le mois touchait a sa 
fin, les objectifs devinrent Tarante et Saleme. Le general Doolittle rendit visite a 
l'escadre, le rer septembre, et effectua une operation de bombardement de nuit 
contre les gares de triage d 'A versa, avec l' equipage « eclaireur » du comman­
dant d' Aviation A.J. Lewington du 42oe Escadron, afin de voir de premiere main 
comment la force de Wellington utilisait des fusees pour marquer ses objectifs96. 

Une fois les armees debarquees en Italie (la rere Division canadienne jouant un 
role important dans l'assaut de Reggio), la 331e Escadre se convertit au bombar­
dement tactique derriere les plages de debarquement de Saleme afin d'emousser 
toute contre-attaque allemande. « Les moyens de communication et d'approvi­
sionnement ennemis furent assaillis sans repit. Les routes principales furent 
litteralement arrosees de bombes ». A Saleme, les Allemands se battirent avec 
tant de ferocite, toutefois, que pendant un moment, le succes du debarquement 
sembla menace; une demande fut faite pour conserver l'escadre pendant une 
periode indefinie, jusqu 'a ce que les tetes de pont alliees aient ete assurees et que 
les armees aient commence a avancer vers le nord. Une fois de plus, Edwards 
accepta, les Canadiens etant avertis qu 'en novembre ils pourraient avoir a se 
deplacer sur des bases italiennes et y passer quelque temps. Alors qu'ils etaient 
sur le point de se preparer pour retoumer en Angleterre, les trois escadrons de 
l' ARC contribuerent a une mission qui, selon sir Arthur Tedder, « a pu sauver la 
journee » . 

Dans la nuit du 14 au I 5 septembre, la route de Battipaglia a Eboli [I ' axe principal pour 
une grosse contre-attaque allemande avec, en avant-garde, des formations blindees 
importantes] fut enterree sous 237 tonnes de bombes larguees au cours d ' un raid effectue 
par 126 Wellington. Ce fut l'effort le plus important fait ace jour par des bombardiers de 
nuit sur ce theatre. Ce fut aussi la justification de la demande qui avait ete faite a Portal 
pour maintenir les trois escadrons de Wellington canadiens. Je lui ai dit ... peu de temps 
avant la contre-attaque principale allemande contre le centre de notre tete de pont qu 'a 
mon avis, et selon celui d 'Eisenhower, nous ne pouvions nous permettre toute reduction 
de notre effort de bombardement de nuit tant que la situation ne s'etait pas clarifiee97. 

Les Canadiens effectuerent quarante-trois sorties et larguerent quatre-vingt­
deux tonnes de bombes sur la ligne de progression de trois divisions allemandes : 
les I 5e et 29e Panzergrenadier et la Panzerdivision Hermann Goring. Attaquant 
a des altitudes de 2 800 a IO 000 pieds, les equipages signalerent que toute la 
region etait couverte par un epais nuage de fumee. La nuit suivante, ils concen­
trerent leur attaque sur la route de Torre Annunziata a Pompei, OU l'ennemi 
menac;ait aussi de percer jusqu'a la tete de pont de Saleme. II s'avera que le 
probleme principal etait la congestion au-dessus de la zone de l 'objectif et un 
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certain nombre d'equipages firent jusqu'a quatre passes avant de !arguer leurs 
bombes98. « J'ai vu recemment quelques compte rendus de l'excellent travail 
effectue par l'escadre de Wellington canadienne dans la Mediterranee », declara 
sir Charles Portal a Edwards, quand ii fut mis au courant de ses efforts.« On m 'a 
<lit que le niveau de !'effort par rapport a la taille des forces etait probablement 
plus eleve que celui jamais atteint ailleurs par le passe, et qu 'ii comprenait des 
operations au cours de soixante-dix-huit des quatre-vingt nuits successives avec 
une moyenne de sorties nocturnes s'etablissant a soixante-neuf ... Tedder a 
signale en termes tres chaleureux ces extraordinaires resultats. Je Jui ai deja 
demande d'adresser mes felicitations a tOUS Jes interesses, mais j'aimerais YOUS 
faire savoir personnellement combien j'ai ete impressionne par les resultats 
splendides de la 331 e Escadre. Nous envisageons tous avec impatience le mo­
ment ou, avec de nouveaux equipements superieurs, l'escadre reprendra ses 
operations contre I' Allemagne99. » 

Cette epoque n'etait pas lointaine. Les contre-attaques allemandes echoue­
rent, matraquees par l'artillerie navale et Jes bombardements et, meme si Jes 
operations aeriennes par la suite se deplacerent vers le nord, vers Rome et la 
Corse, que l'ennemi etait maintenant en train d'evacuer, le 8 octobre tout fut 
termine pour la 33 I e Escadre I 00

• Le fronts' etait suffisamment stabilise pour que 
Jes trois escadrons soient retires apres un total de 2 182 sorties au cours de 
quatre-vingt-deux nuits sur Jes 102 passees sur le terrain, et apres n'avoir perdu 
que dix-huit appareils (o,8 %) en operations et dix-huit autres a cause d'acci­
dents, a l'atterrissage ou au decollage surtout. Laissant leurs av ions derriere eux, 
Jes escadrons voyagerent par bus jusqu'a Tunis, le 18 octobre, monterent a bord 
de deux trains « tres sales » pour Alger ou ils passerent deux jours et partirent de 
la pour I' Angleterre, le 27 octobre. Dans la nuit du 6 au 7 novembre, ils debar­
querent a Liverpool et furent accueillis par la musique de I' ARC, sous la neige et 
la pluie, se rendirent sur leurs bases de Dalton, Skipton et Dishforth, se 
reequiperent, profiterent de quelques permissions et commencerent alors a se 
transformer sur Halifax pour participer a la bataille de Berlin. 
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(printemps et ete 1943) 

La directive de Casablanca du 2 I janvier 1943, publiee conjointement par les 
chefs des etat-majors anglais et americain sous la responsabilite du president des 
Etats-Unis, Franklin D. Roosevelt, et du premier ministre britannique, 
Winston Churchill, fixa le cadre de la politique de bombardement allie pour 
1943 et 1944· En prelude a !'invasion prevue a travers la Manche, maintenant 
remise a 1944, et en fonction des «exigences de temps et de faisabilite tacti­
ques », les forces aeriennes alliees devaient attaquer quatre secteurs principaux 
de l'industrie de guerre allemande: les chantiers de construction de sous-marins 
sur la cote Baltique et les bases des U-boote dans le golfe de Gascogne (le gros 
des operations en cours de la plus grande partie des mois de janvier et de fevrier), 
l'industrie aeronautique, les moyens de transport et l'industrie petroliere. Les 
assauts contre ces objectifs exigeraient surtout de la precision lors des bombar­
dements. A. cette fin, la Eighth US Air Force basee en Angleterre (qui commen­
<;:ait toutjuste a monter des raids de plus de 100 appareils en mars 1943, mais qui 
devait en envoyer 300 sur des objectifs allemands en juillet) etait engagee dans 
un offensive de bombardement de jour. A. la fin de l'annee, les equipages 
americains devaient tres bien connaitre des objectifs comme les raffineries de 
petrole de Gelsenkirchen, Bochum et Hlils, l 'usine Messerschmitt de Ratisbonne 
et l'usine de roulement a billes de Schweinfurt 1

• 

Ayant passe la plus grande partie de trente mois a ne pas trouver OU endomma­
ger de fa~on importante ces types d' objectifs, et pendant la plus grande partie de 
l' annee ( depuis que sir Arthur Harris etait devenu le commandant en chef) 
a expliquer qu'il ne valait pas la peine d'essayer de les detruire, le Bomber 
Command n'etait pas tres satisfait de la liste des objectifs specifiques. « Depuis 
le debut de la guerre », rappela Harris dans ses memoires, on a demande a High 
Wycombe d'attaquer continuellement « toute une categorie d'objectifs que nous 
appelions toujours « la panacee » au Bomber Command. Ces objectifs etaient, 
selon les experts economiques, censes etre des goulots d'etranglement vitaux ... 
qui, lorsqu 'ils seraient detruits, forceraient l 'ennemi a plier bagage ... L 'enthou­
siasme des experts etait si grand qu'on me dit reellement que j'avais totalement 
le droit d'accepter de telles pertes pour obtenir la destruction de Schweinfurt ... 
meme si cela mettait toute la force de bombardiers hors d'etat pendant deux 
mois. Ils ne tinrent pas compte du fait que Schweinfurt etait une toute petite ville 
tres eloignee de nous, qu'il etait difficile de trouver et de toucher en 1943 ».2 
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Toutefois, comme la conference de Casablanca ne fut qu 'une suite de compro­
mis, on trouva des moyens de poursuivre les offensives de bombardement de 
nuit du Bomber Command que preferaient Harris et sir Charles Portal. Berlin fut 
ajoutee a la liste des objectifs particuliers, comme le furent « d'autres objectifs 
de l'industrie de guerre ennemie », et le total laissait assez de liberte d'action 
pour poursuivre ce que le Bomber Command faisait deja pour ceux qui s'obsti­
naient, par necessite ou par penchant, a des attaques de zone. Mais il y avait plus. 
La premiere phrase de la directive de Casablanca demandait aux « barons du 
bombardement » que leur « objectif principal soit la destruction et la dislocation 
progressives du systeme militaire, industriel et economique allemand et l'ebran­
lement du moral de la population jusqu 'au point ou leur capacite de resistance 
armee soit affaiblie definitivement » 3. 

Portal et Harris auraient pu difficilement trouver de meilleurs mots pour 
justifier les efforts du Bomber Command a ce jour, meme si Harris considerait 
comme necessaire d'agir ainsi. Dans une note a l'Air Ministry, ii cita incorrecte­
ment la directive pour proposer que « la destruction et la dislocation progres­
sives » du systeme militaire, industriel et economique allemand visent en parti­
culier a « l 'ebranlement » du moral, justifiant davantage encore, dans une modeste 
mesure, son attachement au bombardement de zone4. 

Ce que Harris et le CAS voulaient realiser avait ete clarifie en octobre r 942 
dans le cadre du rituel de I' automne, au cours duquel Portal presentait ses espoirs 
et ses plans de l ' annee suivante aux autres chefs d'etat-major et au Cabinet de 
guerre - une occasion utilisee pour extraire plus de ressources de l'economie 
britannique et proteger le Bomber Command contre ce qu 'ils jugeaient to us deux 
comme le pillage de I' armee et de la marine. Malgre le ralentissement de 
!'expansion, provoque par des retards de production et, dans une moindre 
mesure, par le transfert d'avions, d'escadrons et d'equipages a d'autres com­
mandements et theatres d' operation, Portal esperait encore la creation pour I 943 
d'une force de bombardement alliee de 4 000 a 6 000 appareils qui, pouvant 
!arguer 50 000 tonnes de bombes par mois a la fin de l'annee, « briserait la 
structure economique et industrielle de l' Allemagne ». En fair, le CAS estimait 
qu 'ace moment-fa, six millions de logements auraient ete detruits, laissant vingt­
cinq millions de personnes sans abri , et que 900 ooo Allemands seraient marts, et 
un autre million blesses. « Une destruction proportionnelle », ajouta-t-il, se 
produirait dans les secteurs industrieJs5. 

Toutefois, etant donne la favon dont les centres de fabrication s'etaient 
developpes, les zones les plus susceptibles d'etre attaquees n'etaient pas Jes 
pares industriels des environs mais Jes centre-villes pleins de vieux batiments et 
de rues etroites OU le feu pouvait se propager facilement. C 'etait la que devait 
tomber la plus grande quantite de bombes selon le conseil du DBOps (directeur 
du bombardement-operations) et ou le point de vi see devait etre situe, en utilisant 
le feu comme principal moyen de destruction pour causer « un effet de peur de la 
mort ... des blessures et des pertes de biens personnels »6. Avec de tels parame­
tres, le bassin industriel de la Ruhr et la Rhenanie, a portee des aides a la 
navigation, assez proche pour soutenir des operations pendant les nuits courtes 
du printemps et de I' ete et assez dense pour que des rates puissent encore 
compter, etait un choix normal pour une offensive de zone. Pres d'une annee 
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presque jour pour jour apres le debut de la demiere grande tentative pour la 
detruire, la deuxieme bataille de la Ruhr commern;a dans la nuit du 5 au 
6 mars 1943 par une attaque sur Essen. 

Toutefois, il y avait quelque chose de change. Cette fois-ci, comme Harris 
l 'expliqua : « En aucun cas, sauf a Essen [ ou Jes installations etendues de Krupp 
constituent a elles seules une zone d'objectifs] , nous ne prenions une usine 
comme point de visee pendant la bataille de la Ruhr; en particulier, ... la 
destruction des usines peut etre jugee comme une prime. Les points de visee 
etaient, en general, en plein centre-ville ... L'objectif ... etait de reduire la 
production ... au mo ins autant par les consequences indirectes des dommages 
causes aux services, aux habitations et aux ressources que par taus les dommages 
directs causes aux usines et aux chemins de fer eux-memes7. » En outre, alors 
que les operations precedentes avaient vu la participation de 200 avians en 
moyenne, dont environ trente etaient des quadrimoteurs, en 1943, Harris en­
voyait regulierement 600 equipages sur l'objectif et pouvait faire appel a 300 

Stirling, Halifax et Lancaster. Certain es nuits, il y eut jusqu 'a 800 sorties, sans 
toutes les dispositions administratives et negociations intercommandement par­
ticulieres qu' avaient exigees les raids « du millier » lances l' annee precedente. 
Au minimum, et toutes choses etant egales par ailleurs, la charge des bombes 
emportees lors de chaque attaque devait, en moyenne, etre cinq fois superieure a 
celle de 19428. 

Harris et Portal esperaient que le poids des bombes tombant dans la zone de 
l'objectif augmente d'un facteur bien superieur a cinq grace a l'Oboe et au H2S, et 
a cause du repertoire croissant des techniques d'utilisation des fusees, des indica­
teurs d'objectif et de marquage de la force d'avions eclaireurs. Bien qu'il ait ete 
modifie pour l 'emploi de frequences multiples, le Gee pouvait etre brouille, et son 
plus grand interet en 1943 fut sans doute le guidage des equipages qui revenaient 
en Grande-Bretagne. On esperait qu 'un meilleur marquage pouvait tripler le 
nombre d'equipages qui bombarderaient a mains de trois milles du point de visee, 
ce qui multipliait par quinze le tonnage largue dans la zone de l 'objectif, assez pour 
ray er des villes comme Essen et Duisburg de la carte de l 'economie9. 

Sur le plan technique, Oboe fonctionna comme on s 'y attendait, mais comme 
ii fallait des liaisons radio dans les deux sens entre un nombre limite de stations 
au sol et de « transpondeurs » aeroportes, on ne put jamais en doter taus les 
equipages, qui, dans ce cas, ne pouvaient voler assez haut pour profiter de sa 
portee maximale. Au debut, on ne pouvait traiter que six appareils equipes de 
l'Oboe en une heure. La solution etait, bien sur, de voir a ce que les avians 
eclaireurs utilisent l 'Oboe comme aide principale a la navigation et au marquage 
d'objectif; a cette fin, le de Havilland Mosquito volant a haute altitude etait le 
vecteur ideal. Avec un plafond bien au-dessus de 30 ooo pieds (IO ooo m) et une 
vitesse de loin superieure a celle des chasseurs de nuit de la Luftwaffe, il pouvait 
voler au cap pendant les dix minutes necessaires pour foumir, en relative 
impunite, un signal de declenchement du largage precis de bombes. Par conse­
quent, High Wycombe entama une campagne intensive d'acquisition de Mos­
quito pour les Pathfinder (avians eclaireurs) ; lorsque la bataille de la Ruhr 
commern;a, le ge Groupe en avait vingt-deux 10

• 
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le H2S, radar a balayage vers le bas qui pouvait aussi etre installe dans 
n'importe quel nombre d'avions etait destine, au depart, a servir de dispositif de 
bombardement a l' aveuglette pour tous les equipages, mais ses limitations 
devinrent rapidement apparentes apres sa mise en service dans la nuit du 30 au 
31janvier1943. Meme si l'on avait pense que chaque zone urbanisee aurait sa 
propre « signature » H2S distincte, dans des zones comme la Ruhr, les details du 
terrain affiches Sur I' ecran apparaissaient sou vent sous la forme d 'une tac he 
blanche et les equipages perdaient tout espoir d'identifier des points de visee 
precis. En fait, meme !'estimation plus modeste du ge Groupe, qui considerait 
que le marquage et la visee de bombardement assistes du H2S permettraient aux 
trois quarts de la force principale de bombarder a moins de deux milles du point 
de visee (et a environ un tiers de la force a mains de trois milles) etait tres 
optimiste. A partir d'analyses preliminaires, ii semblait qu'il y avait des chances 
que l 'erreur systemique probable du bombardement a I' aveuglette a I' aide du H2S 
serait de l 'ordre d 'un demi-diametre de I' objectif attaque ; lorsque le tt2s servait 
a la navigation, on acceptait que les equipages soient responsables d'une erreur 
de navigation de Io % de la distance parcourue par rapport a leur route. Si l 'on y 
ajoute le taux de disponibilite lamentable (70 % ) du H2S au debut de sa mise en 
service, il y avait de bonnes raisons pour que Jes equipages n 'oublient pas les 
autres aides : le Gee (quand ii n'etait pas brouille), la navigation astrale et ses 
points de repere qu'on pouvait voirll. 

Une fois sur l 'objectif, le bombardier devait viser et frapper la cible. Le viseur 
de bombardement indicateur de cap Mark xrv, introduit graduellement - bien 
trop graduellement au gout d'Harris - en commenc;ant a l'ete 1942, permettait a 
un membre d'equipage d'entrer toutes Jes variables necessaires de !'equation de 
la visee dans le calculateur de visee : vitesse air et sol, composantes du vent, 
altitude, pression barometrique, caracteristiques balistiques (au besoin) des born-
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bes emportees et leur vitesse d'impact. Resultat: on estima que le viseur Mark XIV 

devait fournir « a tout moment, pendant le bombardement, le point au sol qui, 
lorsqu'il etait couvert par la croix du graticule, representait le point d'impact 
d'une bombe larguee a cet instant. Il y avait, bien sur, une marge d'erreur, mais 
on l'estimait au maximum a 150 verges [metres], depuis une altitude de 
20 ooo pieds [6 600 m]. Chose peut-etre tout aussi importante, le nouveau viseur 
donnait aux pilotes une certaine liberte tactique. Suffisamment stabilise pour ne 
pas exiger que le vol soit au cap et regulier, le viseur Mark xiv signifiait que des 
manceuvres evasives lentes au-dessus de l'objectif n'annuleraient pas les deux 
ou trois heures de vol pour y arriver 12

• 

Les progres techniques et le materiel d 'eclairage completerent I' introduction 
de ces nouvelles technologies. On continuait a obtenir de meilleurs resultats avec 
le reperage visuel du point de visee a la suite du marquage au sol, methode dont 
le nom de code fut Newhaven, mais on ne pouvait compter sur un ciel clair ni 
l'absence de« smog » exige pour cette procedure, en particulier au-dessus de la 
Ruhr. En consequence, lorsque la brume OU de legers nuages obscurcissaient le 
point de visee mais qu 'on pouvait quand meme voir les fusees au sol, le 
ge Groupe utilisa l'Oboe et (ou) le H2S (selon la distance a laquelle se trouvait 
l' objectif) pour determiner le moment du largage des marqueurs au sol. Puis, il 
entretenait son marquage pendant toute l'attaque pour diminuer la« retenue » 
qu'on rencontrait lorsque, desireux de sortir de la concentration de la Flak au­
dessus de l' objectif, les equipages avaient tendance a larguer court. Connue sous 
les noms de Paramatta et Musical Paramatta quand on utilisait l'Oboe, cette 
methode etait, bien sCir, moins precise que le marquage visuel; et comme les 
equipages de la force principale avaient l' ordre de bombarder ce qu' ils pensaient 
etre le centre de concentration des indicateurs d'objectif, les bombes etaient 
inevitablement beaucoup plus dispersees. 

A la suite des premiers raids avec utilisation du Musical Paramatta, il semblait 
que 60 % des equipages avaient bombarde dans un rayon de trois milles autour 
du point de visee. Des experiences supplementaires obtenues a Essen et ailleurs 
prouverent bient6t que cela etait egalement faux et que les estimations devaient 
etre reduites a quelque 20 %. Meme si ce chiffre etait decevant sous l'angle de la 
performance prevue, une fois qu 'on le combinait avec !'augmentation par cinq 
des charges moyennes de bombes maintenant transportees, il indiquait en fin de 
compte un tonnage beaucoup plus important de bombes tombant autour du point 
de visee. Puisque des villes comme Diisseldorf, Dortmund, Duisburg, Francfort­
sur-Main et Wuppertal pouvaient toutes rentrer dans des cercles de trois milles 
de diametre, on prevoyait qu'elles recevraient un poids de bombes important si 
seulement la moitie des equipages, lors des raids considerables, atteignaient les 
trois milles standard. Que cela mene aux resultats esperes par Portal et Harris 
etait une autre question. 

Toutefois, !'innovation la plus importante du point de vue du potentiel de ses 
forces multiplicatrices fut sans doute le developpement du marquage dans le ciel 
al' aide du H2S (Wanganui) OU Oboe (Musical Wanganui). Jusqu 'a son introduc­
tion, les nombreuses nuits noires et nuageuses qui offraient les meilleures 
chances d'echapper aux defenses ennemies eurent pour resultat des bombarde-
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ments plus OU moins a l'estime OU a la grace de Dieu. Les lueurs des incendies 
bien en dessous, diffusees par les nuages, le smog et la fumee, etaient frequem­
ment le seul indice de !'emplacement du point de visee, et c'etait alors que le 
bombardement etait le plus disperse. Le bon sens voulait que Wanganui ne 
puisse donner de resultats comparables a ceux de Newhaven. Les fusees et les 
indicateurs d'objectifs !argues avec des parachutes derivaient dans le vent et 
devaient souvent etre lances a quelque distance du point de visee pour corriger 
une telle derive. Mais les marqueurs dans le ciel bien places - et la, I 'Oboe 
surpassait le H2S - foumissaient aux bombardiers un point focal bien meilleur 
que les lueurs reflechies des incendies, au point qu'Harris pouvait presque 
commencer a considerer le Bomber Command comme une force tout temps. Le 
plus grand facteur limitatif qui subsistait, et qui ne fut pas regle avant la fin de la 
guerre, fut qu' aucun de ces bombardiers ne pouvait vol er au-dessus des orages et 
ne pouvait done voler quand les meteorologistes predisaient des conditions de 
vol dangereuses 13. 

Conjointement avec ces aides a la navigation, on vit apparaitre toute une 
gamme nouvelle de bombes et de fusees indicatrices de cibles avec des caracte­
ristiques balistiques ameliorees pour obtenir une meilleure precision ; une pyro­
technie brillante pour les distinguer des incendies ; et des couleurs plus vives qui 
non seulement attiraient l'reil mais aussi etaient plus difficiles a copier par les 
Allemands. Lors d'un raid done, l'objectif etait marque et illumine par un 
embrasement de TI (marqueurs d 'objectifs) rouges, verts et jaunes - « des arbres 
de Noel» pour les Allemands-de meme que par le blanc brillant des marqueurs 
au sol, tous !argues selon un plan particulier fixe pour cette nuit-la'4. 

Afin d'ameliorer encore plus la coordination et le controle, le 8e Groupe 
n'utilisa pas seulement des fusees pour marquer les points toumants en route 
vers l'objectif mais, a partir du 1er janvier 1943, tousles groupes utiliserent les 
memes previsions de vent foumies par le Bomber Command1s. Alors que 
!'adoption d'un vent commun fut, en general, une bonne idee, elle a pu represen­
ter un certain inconvenient pour le 6e Groupe. A cause de leur situation geogra­
phique, les escadrons canadiens ne rejoignaient le reste de la force principale 
qu'a la hauteur des cotes neerlandaises apres avoir suivi une route d'approche 
tangentielle. S 'il y avait erreur grossiere dans les previsions de vent, les esca­
drons pouvaient bien se trouver hors de leur route avant d' avoir atteint le point de 
rendez-vous prevu, et done ne pas reussir a s'integrer au courant de bombardiers 
tel que prevu ; comme tout ce qui jouait contre la concentration, ce probleme 
favorisa les forces de l'Himmelbett. 

Dans son etat d' al ors, l' organisation de la defense aerienne allemande se trouvait 
considerablement renforcee au terme des douze mois separant les deux batailles 
de la Ruhr. Meme si Hitler ne voulait pas encore accorder la priorite a la 
production de chasseurs de nuit et que la Luftwaffe affectait la plupart des 
Me 1 IO, Ju 88 et Do 217 au front russe, le nombre d'appareils dont disposait 
Kammhuber etait passe de 200, en mars 1942, a 400, une annee plus tard, et la 
plupart etaient equipes du radar AI. De plus, le programme d'entrainement que 
Kammhuber avait mis en reuvre en 1941 portait enfin ses fruits, si bien qu'il n'y 
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avait pas de penurie de navigants entralnes . La zone couverte par l'Himmelbett 
avait aussi ete elargie. La creation de divisions de chasse en France et dans le 
sud de l 'Allemagne, ainsi que la foumiture de radars Wiirzburg statiques et 
mobiles, aiderent a combler les trouees dans les lignes de defense. Dans le nord, 
le Togo, navire piquet-radar et de controle de la chasse, se maintenait en station 
dans la Baltique pour assurer la couverture du front nord contre les operations 
Gardening et de bombardement, et l 'on envisagea d' utiliser des sous-marins 
pour ce role16. 

Les Allemands avaient egalement ameliore la coordination de la bataille 
aerienne de nuit. Les grandes salles de controle du quartier general des 
Jagddivision (finalement creees a Deelen, Stade, Metz, Doberitz et Schleissheim) 
et au Luftwaffenbefehlshaber Mitte central a Berlin obtinrent des liaisons et des 
relais de communications en quantite suffisante pour faciliter, et rendre plus sfir, 
le transfert du controle d'un intercepteur d'un « secteur » a un autre et ainsi 
donner a !'equipage du chasseur de nuit plus de temps pour filer et abattre sa 
proie. Dans certaines zones, les secteurs des chasseurs de nuit etaient maintenant 
regroupes assez regulierement par trois, avec jusqu 'a trois appareils operant dans 
un secteur. Peu a peu, ils trouverent les moyens de faire face a des raids plus 
importants et plus concentres de fa~on que leur defense ne soit pas submergee 
comme elle l'avait ete auparavant a Cologne, mais le cofit en etait enorme. En 
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octobre 1942, par exemple, alors que la 6e Arrnee du general Friedrich von 
Paulus se battait dans l 'oubli a Stalingrad, Kammhuber ne se contenta pas de 
demander 600 radars de controle au sol supplementaires, il voulut aussi avoir 
I 50 ooo hommes de plus. Cette demande mit leReichsmarschall Hermann Goring 
en colere. « 11 serait moins couteux d 'attaquer directement Jes Britanniques que 
de construire cet organisme gigantesque » 17, declara-t-il. 

Les lourds investissements en hommes et en materiel necessaires a la creation 
d ' un reseau Himmelbett national furent une des raisons qui explique que, malgre 
Jes ameliorations recentes, ii y avait du mecontentement au sein de la Luftwaffe 
sur les resultats obtenus par Kammhuber, en mars 1943. Alors que le nombre de 
bombardiers abattus par Jes chasseurs augmentait regulierement, il n'avait pas 
atteint Jes IO % des sorties que Jes Allemands, se reportant a leur experience de 
la bataille d 'Angleterre, jugeaient comme le niveau auquel Jes pertes devenaient 
intolerables. En outre, Jes pertes en chasseurs de nuit avaient augmente en I 942 
et continuerent ainsi en 1943, passant brusquement de trente et un chasseurs en 
fevrier a quarante-trois en mars, soixante-quatre en avril, soixante-dix-huit en 
mai etjuin et 107 enjuillet. Avec une foumiture d'avions nouveaux si limitee, a 
ce rythme, la chasse de nu it n 'augmenterait pas mais, au mieux, el le obtiendrait 
le rem placement des avions abattus 18• 

On etait aussi mecontent de la position ferme de Kammhuber vis-a-vis des 
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interceptions sous controle au sol. Des experiences officieuses d'interception en 
poursuite (ou en route), au cours desquelles des chasseurs furent infiltres par Jes 
controleurs au sol dans le courant des bombardiers et ensuite laisses libres de 
voler avec eux jusqu'a l'objectif, en abattant ce qu'ils pouvaient en chemin, 
avaient eu lieu a l'automne 1942 sans beaucoup de succes. Mais l'idee de ce qui 
allait s'appeler le combat de nuit Zahme Sau (le sanglier apprivoise) fut reprise 
au printemps de la nouvelle annee par le colonel Viktor von Lossberg, un ancien 
pilote de bombardier. Meme si Kammhuber reconnaissait la « valeur tactique » 
du Zahme Sau, il en rejeta l'idee a ce moment-la, parce qu'il ne voulait pas 
affaiblir son organisme Himmelbett et qu'il croyait qu'avec le radar AI mainte­
nant disponible, ce serait « plus ou moins un coup de chance » si les equipages 
trouvaient le courant de bombardiers et ensuite les bombardiers individuels 19. 

Pendant ce temps, d'autres pressaient Kammhuber de renforcer l'Himmelbett 
avec des chasseurs de jour (pilotes par d'anciens pilotes de bombardiers et 
d'avions de transport) au-dessus de l'objectif de nuit pour profiter de l'eclairage 
foumi par les projecteurs et par les fusees et marqueurs d'objectifs largues par le 
Bomber Command. Kammhuber etait totalement oppose a des tactiques comme 
Wilde Sau (le sanglier sauvage), n'y voyant que des possibilites de chaos, mais 
ses reticences a essayer de nouvelles idees commen9aient a se retoumer contre 
lui. « Pendant un an, le systeme est reste statique, n'a pas avance d'un pas », se 
plaignit Goring a la mi-mars ; « bien au contraire, il a eu en fait de moins en 
moins de succes ... meme dans les endroits ou il y a des radars ». Bien sur, ii 
exagerait, mais 9a n'avait que peu d ' importance. Connaissant !'opinion de 
Goring, le Generaloberst Hubert Weise, commandant duLuftwaffenbefehlshaber 
Mitte, dit en avril au commandant Hajo Herrmann, un ancien pilote de bombar­
dier et defenseur principal du Wilde Sau, de faire l 'essai de sa theorie tout comme 
la bataille de la Ruhr faisait l'essai de la capacite de Kammhuber a defendre le 
creur industriel de l 'Allemagne en s'appuyant surtout sur l' Himmelbett2 0

• 

Avec la promesse d'un temps relativement beau, le Bomber Command envoya 
442 avions sur Essen dans la nuit du 5 au 6 mars, dont soixante-sept du 6e Groupe. 
La force principale emportait au total 1 014 tonnes de bombes, cinq fois la 
moyenne larguee sur Essen une annee plus tot et pas beaucoup moins que ce qui 
avait ete lance lors du bombardement d'un millier sur la ville en juin 1942. 

L'objectif, meme s'il ne faisait pas l'objet d'une attaque directe, etait la produc­
tion du complexe Krupp qui, en depit de tousles raids subis ace jour, produisait 
encore des chars, des bombes et le canon bivalent antichar et antiaerien de 
88 mm d 'une tres grande efficacite2'. 

Les cinq groupes de la force principale furent prevenus qu'il s'agissait d'une 
operation particuliere, et on leur demanda de prendre grand soin de trouver les TI 

rouges qui, on le leur predisait, devaient etre « a mo ins de I 00 verges du point de 
visee ». En fait, ceux qui n' avaient pas vu d'indicateur de cible rouge quinze 
minutes a pres l 'heure prevue de l 'attaque devaient effectuer un virage a gauche, 
prendre uncap a l'est et entamer une deuxieme passe sur l'objectif. Si tout allait 
bien, disait-on aux commandants, « cet objectif tres important sera totalement 
detruit ». Pour souligner le point, on etablit que tous les equipages qui dispo­
saient d'appareils photo prendraient des photographies, tandis que chaque esca-
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dron devait designer un chef pilote qui rendrait compte, immediatement apres 
son retour a la base, de tout ce qu 'il avait observe22

• 

L'insistance d'Harris a obtenir tant de renseignements si rapidement et de si 
nombreuses sources trahissait son inquietude quant aux capacites d'Oboe a 
soutenir une campagne longue et efficace contre la Ruhr. A la fin de la nuit, il 
avait de quoi etre satisfait. 11 est certain qu'il y eut quelques impairs : trois 
Mosquito eclaireurs durent faire demi-tour a cause d'ennuis mecaniques, et 
cinquante-six equipages de la force principale (I 2 ,6 o/o) rentrerent plus tot, parmi 
eux, huit du 6e Groupe (9,2 % )2 3. Cependant, le marquage se pass a tres bien et le 
bombardement, qui ne dura qu'une heure, fut bien concentre autour du point de 
visee avec plus des trois quarts des photos prises a moins de trois milles de fa2 4. 

Dans le meme temps, les equipages signalerent l' observation d 'un anneau de feu 
complet de deux milles de diametre, l'un d'eux decrivant la ville comme « une 
enorme marmite debordante »2 5. 

Les photographies de reconnaissance prises le lendemain confirmerent ces 
evaluations. On signala des dommages « extremement importants et tres eten­
dus », les plus graves dans le centre de la ville, ou l 'on estima que les trois quarts 
des immeubles avaient subi des degats ou avaient ete detruits. Chez Krupp, treize 
batiments principaux avaient ete atteints et cinquante-trois ateliers « touches » 
lors de l'attaque. Les Allemands eux-memes estimerent qu'environ un tiers du 
complexe etait « completement perdu ». La bataille de la Ruhr avait pris un bon 
depart et le commandant en chef conclut plus tard que, avec Oboe, on « avait 
enfin trouve la cle du succes pour des raids de nuit dans la Ruhr, ce que le Gee 
n'avait pu foumir »27. Tout s'etait bien passe, meme sur le plan de l'evitement 
des defenses allemandes. Seulement 3,2 % du total des sorties ne rentrerent pas. 
Passi mal pour Essen lors d'une bonne nuit de printemps28• 

Harris envoya un message de felicitations typiquement dithyrambique a ses 
equipages. 

L'attaque sur Essen vient d'intliger des degats si importants qu'elle obtiendra au 
moment opportun preseance historique en tant que plus grande victoire remportee sur un 
front. Yous avez mis au ventre de l 'Allemagne un feu qui brfilera le creur noir du 
royaume nazi et fera deperir ses membres cupides jusqu'a la racine. De telles attaques, 
qui iront en crescendo, rendront de plus en plus impossible la poursuite de son agression 
ou de son maintien la ou ii se trouve maintenant. Les grandes competences et le courage 
affiche avec lesquels vous vous etes diriges vers vos objectifs ont deja marque le desastre 
inevitable de toute I' Allemagne et, dans Jes quelques prochains mois, leur situation sans 
espoir Jes convaincra peu a peu d'une fa\:On qui detruira Jeur capacite de resistance et 
leur brisera le creur29. 

Le 6e Groupe avait droit a une part du triomphe. 11 eut le taux le plus bas des 
missions avortees dans tout le Bomber Command ; quarante et une photos qui, 
meme si elles ne montraient que peu ou pas de details du terrain, furent evaluees 
comme indiquant la zone principale de la concentration ; et au moins un chasseur 
de nuit fut abattu. Siles pertes (trois equipages OU 3,9 %) furent legerement plus 
elevees que le total general, le nombre absolu ne l'etait pas3°. 
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Les trois raids suivants - des penetrations assez profondes jusqu'a Nurem­
berg, Munich et Stuttgart - ne comprenaient que des bombardiers lourds et 
limiterent done la participation du 6e Groupe aux trois escadrons de Halifax, les 
408e, 419e et 405e, le demier etant recupere du Coastal Command et n 'etant pas 
encore affecte au 3e Groupe. Mais, comme les trois villes se trouvaient hors de 
portee de l 'Oboe et qu 'il n 'y avait pratiquement pas de lune, le marquage dut etre 
effectue a partir du H2S uniquement. Les bombardements ne furent pas precis, et 
seul Munich subit des degats plutot legers. Comrne le reste du Bomber Command, 
les escadrons canadiens se tirerent des deux premiers raids pratiquement in­
demnes mais, a Stuttgart, ce fut une tout autre histoire. Surles trente-cinq sorties 
des Canadiens, cinq equipages rentrerent avant et cinq autres furent perdus, dont 
quatre du 405e Escadron. Il y eut aussi un rapport alarmant du 419e signalant 
qu'un de ses appareils avait ete file et attaque par un Wellington, une evidence a 
laquelle le Bomber Command souscrit au depart, acceptant la possibilite que les 
Allemands aient recupere et repare un appareil perdu quelque temps plus tot. Ce 
ne fut que plus tard qu'on se rendit compte que l 'avion ennemi etait probable­
ment un des nouveaux (et grandement inefficaces) Messerschmitt 21031

• 

Apres ces trois operations a longue distance, le Bomber Command retouma a 
Essen dans la nuit du I 2 au I 3 mars pour un autre raid Oboe. Le 6e Groupe 
envoya quatre-vingt-treize equipages, dont dix-sept rentrerent plus tot - y com­
pris quatre du 424e Escadron ; trois furent perdus. Toutefois, le raid fut un 
succes, la plupart des bombes tombant sur le complexe Krupp dans la partie 
ouest de la ville et 500 maisons etant detruites32

• Apres une semaine d'interrup­
tion des operations au-dessus de l' Allemagne a cause de la periode de pleine 
lune, et profitant d 'une prevision de nuages au-dessus de l' objectif, Harris choisit 
la nuit du 26 au 27 mars pour attaquer Duisburg dans une operation qui touma 
tres mal quand cinq des Mosquito charges du marquage Oboe durent rentrer plus 
tot a cause d'ennuis techniques. La force principale dut faire du mieux qu'elle 
put dans un raid totalement decentre, les participants, eux-memes, signalant que 
leurs bombes avaient ete « dispersees dans une zone tres large de la Ruhr »33. 

Plus tard, sur l'ordre du Cabinet de guerre et conformement a la politique de 
Casablanca d'attaquer Berlin « quand les conditions [conviendraient] a l'obten­
tion de resultats particulierement valables, defavorables au moral de l 'ennemi ou 
favorables a celui de la Russie », il y eut deux raids sur la capitale allemande afin 
d' « augmenter » les effets de l' offensive reussie du marechal sovietique 
S.K. Timoshenko, a Smolensk. Le premier eut lieu dans la nuit du 27 au 28 mars, 
un jour seulement ou presque apres que le sergent C.E. McDonald, pilote de 
chasse du 403e Escadron abattu au-dessus de Lille en aout I 94 I , qui venait juste 
de s'evader de son camp de prisonniers, eut passe une joumee incroyable a 
« visiter » la capitale allemande alors qu'il s'acheminait (avec succes) vers 
Gibraltar. Il vit« tres peu de dommages causes par les bombes »pendant son tour 
de la ville et pourrait n' en avoir vu guere davantage apres le raid. A vec une force 
principale composee de 376 bombardiers lourds, dont trente et un Halifax des 
405e, 408e et 419e escadrons, l'attaque fut jugee un echec total surtout parce que 
les avians eclaireurs avaient marque deux points de visee dont aucun n'etait 
precis. Les Allemands n'enregistrerent que la chute de dix bombes d'explosif 
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brisant sur la ville, pourtant, a cause de la grande dispersion du bombardement, il 
y eut deux « coups » heureux : un sur un train militaire plein de permissionnaires 
venant du front russe, qui tua quatre-vingt soldats et en blessa 100; et l 'autre sur 
un entrepot de la Luftwaffe a onze milles au sud-ouest de la ville, qu'il detruisit 
avec tout le materiel radio et radar qu'il contenait. Heureusement, les pertes 
furent legeres, neuf au total et seulement deux du 6e Groupe, meme si, des 
equipages engages, six rentrerent plus t6t34. 

Le raid suivant sur Berlin eut lieu deux jours apres, quand 149 Wellington, 
dont la moitie du 6e Groupe, furent egalement envoyes sur Bochum. Les deux 
attaques echouerent lamentablement. Des conditions givrantes, des vents vio­
lents, que Jes meteorologistes n'avaient pas predits, et un marquage deficient 
amenerent la force principale bien au sud de la capitale, tandis que Bochum fut 
epargnee a cause de longues trouees dans le marquage et (en ce qui concemait 
les Canadiens) parce qu'on avait choisi le marquage aerien au lieu du marquage 
au sol a I 'aide de I 'Oboe. Le 6e Groupe signala que « Jes commentaires sur 
l 'operation furent generalement attristants ».Le Bomber Command perdit 6,4 % 
des avions envoyes sur Berlin et 8 % de ceux sur Bochum. Les nouvelles du 
6e Groupe etaient encore plus deprimantes. Seulement six des vingt-trois equip­
ages envoyes a Berlin trouverent l 'objectif, quinze virent leur mission avorter et 
deux ne rentrerent pas. Pendant ce temps, a Bochum, vingt-deux firent demi-tour 
prematurement et six furent portes disparus, soit un peu plus de 8 % des partici­
pants. Cela porta le total des pertes du mois contre des objectifs allemands a 
trente-trois, 4 % de ceux qui avaient participe, taux non catastrophique mais qui, 
tenant compte du transfert a venir du 405e Escadron au ge Groupe et de la 
formation de la 331e Escadre, representait une perte considerable en equipages 
entra1nes35. Saint-Nazaire et Lorient furent aussi bombardees, cette fois-ci, par 
des raids assez limites qui s'avererent etre les demieres tentatives de destruction 
des abris de sous-marins jusqu'en 1944· Le 6e Groupe envoya 106 equipages a 
Saint-Nazaire dans la nuit du 28 au 29 mars pour ecraser ce qui restait de la ville, 
et dix-neuf a Saint-Nazaire et Lorient dans la nuit du 2 au 3 avril. Ils signalerent 
un marquage precis dans Jes deux cas, et Jes zones portuaires des deux villes 
etaient en flammes. Toutefois, Jes installations sous-marines ne furent pas tou­
chees et, comme la majeure partie de la population avait deja ete evacuee, il y eut 
peu de pertes36. 

Un sentiment de frustration commen\:a a remplacer l 'optimisme engendre par 
Jes quelques premiers raids de la campagne contre la Ruhr. L'Oboe ne donnait 
pas tout ce qu'on en attendait pour augmenter le nombre de bombardements dans 
Jes trois milles du point de visee, tandis que le H2S fut une grande deception !ors 
des penetrations profondes effectuees ace jour. A Munich et Stuttgart, il s'avera 
que moins d'un tiers des attaquants etaient arrives dans la zone des trois milles. 
Cependant, comme l 'officier radar de High Wycombe essaya de le souligner, ces 
recriminations au sujet du H2S etaient deraisonnables. Le materiel avait ete COn\:U 
pour « permettre de !arguer des bombes sur une zone construite particuliere », 
expliqua-t-il, et l'on n'avaitjamais envisage que « taus les avions qui l'utilise­
raient largueraient leurs bombes sur un point particulier dans une zone d'habita­
tion ».Mais c'etait plus facile a dire qu'a comprendre OU a accepter par Harris et 
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son adjoint Saundby et, malgre la preuve du contraire, la bataille de la Ruhr 
continua a etre fondee sur l 'hypothese que le H2s etait sensible et suffisamment 
fiable pour permettre a la plupart des equipages de faire beaucoup mieux que 
jusqu'a ce moment-Ia. Lorsque ceux-ci ne pouvaient se montrer a la hauteur, la 
stupidite plutot que les limites inherentes a leur equipement etait plutot citee 
comme en etant la raison37, 

Le 6e Groupe participa aux dix raids importants entrepris en avril. Au debut du 
mois, le temps fut tres couvert, fon;ant les avians eclaireurs a s 'en remettre au 
marquage aerien, mais par la suite, !'amelioration du temps permit des attaques 
relativement precises sur Mannheim et Stettin au milieu du mois, et de nouveau 
sur Essen, dans la nuit du 30 avril au 1er mai. En fait, a Stettin, port principal a 
l'extremite est (dans ce qui est maintenant la Pologne), l'image claire de la ville 
sur I' ecran H2S et une bonne visibilite se combinerent pour produire une attaque 
concentree dans laquelle 81 % des photographies de bombardement furent prises 
a mains de trois milles du point de visee. On observa des incendies importants, 
une centaine d'acres (40 hectares) du centre-ville furent detruits et des installa­
tions publiques furent paralysees pendant une semaine38. 

Toutefois, a I' inverse de ce succes, il y eut l 'enorme echec de Stuttgart, ville 
qui fut attaquee dans la nuit du 14 au 15 avril par « bonne visibilite, sans 
nuages », et ou « la lune rendait l'identification de la riviere et de la ville » facile. 
Les equipages de l' ARC signalerent que les « marqueurs furent egalement bien 
situes » et que, a la fin de l 'operation, « toute la ville paraissait une masse 
brulante ». Mais il y eut des « retours » importants du point de visee, et mains 
d'un cinquieme des photos de bombardement furent marquees dans les trois 
milles. Deux nuits plus tard, Jes choses furent pires encore a Pilsen, le site d'une 
usine Skoda importante. Malgre la pleine lune, Jes avians eclaireurs prirent 
( d 'une certaine fairon par erreur) un asile a Dobrany, a sept milles de la, pour leur 
objectif, le marquerent completement et declencherent un raid important sur un 
village tcheque endormi sur la riviere Berouka. Les Canadiens furent totalement 
trompes comme la plupart des autres. « Par beau temps avec quelques nuages », 
le 6e Groupe signala, « ... le raid sur Jes ateliers Skoda semble avoir ete le plus 
reussi. Les ateliers furent clairement identifies et re<;urent la plus grande partie 
des bombes meme si l'on vit quelques declenchements d'incendies et un grand 
feu dans la ville ». Ce fut peut-etre les casemements de l'armee allemande qui 
furent touches cette nuit-la, evidemment par accident, tuant 200 personnes. 
Meme sans de telles erreurs, toutefois, avril fut un mois cruel pour le 6e Groupe. 
Bien que le nombre d'equipages pretendant avoir attaque l'objectif principal 
s'eleva a 83 %, c'etait encore le taux le plus faible du Bomber Command et 7 % 
de mains que le niveau atteint par le 4e Groupe. Le taux des missions avortees 
resta aussi eleve, soit environ 15 % des sorties39. 

Le taux de pertes du groupe lors de ces raids principaux avait grimpe jusqu 'a 
8 %, ce qui etait encore beaucoup plus alarmant, alors que pour tout le Bomber 
Command, il etait de 5 %, fait en lui-meme assez troublant. De plus, la plupart 
des raids couteux etaient arrives en succession rapide. Huit equipages furent 
portes disparus a Stuttgart et huit autres ne rentrerent pas deux nuits plus tard, 
quatre de Mannheim et quatre de Pilsen, ces demiers du 408e Escadron4°. 

Harris etudia soigneusement Jes performances du Bomber Command au cours 
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du mois et devint de plus en plus mecontent. A vec des bombardements centres 
entre quatre et cinq milles du point de visee, l'attaque sur Stuttgart avait ete un 
echec total, nota-t-il le 16 avril; et il fut convaincu que ses equipages se 
permettaient «d'etre trompes » jusqu'au point de bombarder « toute concentra­
tion» de feu OU d'explosion (ou de leurres) sans verifier leur position4 1

• Une 
semaine plus tard, il se plaignit du fait que la force principale bombardait a 
l' avance, meme avant que le ge Groupe ait commence son marquage42

, et le 
5 mai il envoya encore une autre reprimande a ses commandants de groupe, leur 
dormant l'ordre de controler leurs formations d'une main plus ferme. 

Il existe des preuves irrefutables que certains des freres Jes moins competents ou plus 
foibles n 'arrivent pas jusqu 'a la cible dans des circonstances qui sont inexcusables meme 
s 'ils ont conserve une HPA approximative et meme si le commandant de bord a fait de son 
mieux. 

Il existe aussi des preuves irrefutables que lorsqu' un effort determine et competent est 
deploye par tous Jes membres d'une force de plus de 300 bombardiers lourds pour 
atteindre le milieu de la cible, ii en resulte des destructions presque totales. 

Toutefois, quand on ne fait pas de tels efforts ou qu 'ils ne reussissent pas, des visites 
repetees sur le meme objectif doivent etre effectuees qui ont pour consequence des 
pertes beaucoup plus importantes et qui affectent en particulier Jes equipages les plus 
qualifies et Jes plus braves. Nous ne pouvons pas nous le permettre etje vous demande ... 
de durcir la procedure d'annulation du credit des sorties [pour l'achevement d'un tour 
operationnel] toutes Jes fois que la negligence ou le manque de volonte sont suspects. 

Nous ne pouvons demander a nos meilleurs equipages de subir des pertes evitables, 
OU a I' effort operationnel de diminuer a cause de ces negligences OU de ce manque de 
volonte. 

11 se plaignait aussi du fait que trop d 'equipages rataient le point de visee parce 
qu'ils effectuaient des manreuvres evasives qui, au-dessus «de cibles chaude­
ment defendues » n'avaient pas« de sens». 

On augmente serieusement les risques de collision. Cela n'entrai'ne pas d'economie 
d'avions. Les tentatives de virer pour s'eloigner de la Flak qui eclate devant YOUS ont 
autant de chances de vous men er vers le coup d' un autre obus hors de votre cap de depart. 
Une manceuvre evasive violente empeche Jes mitrailleurs de voir ou de toucher Jes 
chasseurs qui attaquent. Les bombardiers lourds ne peuvent pas « surpasser en man­
ceuvre » des chasseurs bien pilotes. Enfin, Jes manceuvres evasives dans la zone de 
I'objectif rendent impossible la precision du bombardement et necessitent, en conse­
quence, des attaques repetees ; cela conduit done a un taux general superieur de pertes 
pour atteindre un objectif donne ... 

J'ai a peine besoin de souligner Jes resultats qu'on obtiendrait d'un bombardement 
fortement ameliore si, en fait, nous trouvons que les manceuvres evasives ne jouent pas et 
qu 'une passe au cap sur la cible expose l' av ion a moins de risque que les passes plus 
longues causees par des allees et venues ou par des manceuvres evasives violentes43 . 

Harris eut bientot des raisons d'etre plus heureux. En meme temps que 
les raids precis sur Turin et les ateliers d' armement Schneider au Creusot, a 
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170 milles (272 km) au sud de Paris, le Bomber Command reussit un des plus 
grands coups de relations publiques de la guerre dans la nuit du 16 au 17 mai. 
Dix-neuf Lancaster du 617e Escadron, comprenant vingt-neuf navigants de I' ARC, 

attaquerent Mohne, Eder, Sorpe et d'autres barrages dans la Ruhr, faisant une 
breche dans les deux premiers et declenchant une inondation spectaculaire qui, 
quoique breve, alla aussi loin qu 'Essen. L' alimentation electrique de la Ruhr fut 
interrompue et des recoltes furent detruites mais, « en comparaison des pertes 
epouvantables que les attaques de la terreur causerent dans les villes alleman­
des », le general Kammhuber rappela que « ... les attaques de barrage furent 
moins importantes » ; un fait que Harris a peut-etre admis dans ses memoires fa 
ou il reconnait que I' operation Chastise n'etait qu'un «incident dans la bataille 
de la Ruhr». Le barrage d'Eder, par exemple, n'etait meme pas un reservoir 
industriel ou hydroelectrique, tandis que celui de Sorpe, probablement le plus 
important de to us, n 'eut pas la priorite. Mais rien de cela ne fut revele al' epoque, 
alors qu 'ii etait important de penser que Chastise« devait sans aucun doute avoir 
cause une grande peur et un grand abattement en Allemagne »44. 

En meme temps que Chastise, et pour traduire l'expansion continue du 
Bomber Command, High Wycombe entreprit seize operations principales de 600 
sorties chacune entre le 5 mai et le 24 juillet, quand la bataille de la Ruhr touchait 
a sa fin. Un chargement record de bombes fut emporte dans la nuit du 23 au 
24 mai lorsque 826 avions (y compris 662 quadrimoteurs) furent envoyes sur 
Dortmund; grace au meilleur temps de l'ete, le nombre des bombardements 
dans Jes trois milles du point de visee fut estime jusqu 'a 80 %. Dans la nuit du 29 
au 30 mai, quand ce chiffre fut atteint a Wuppertal parce que les avions eclai­
reurs de secours (y compris le 405e Escadron) furent capables de remplir le vide 
laisse par des trouees dans le marquage initial de l 'Oboe, le district de Barmen 
subit une attaque feroce qui endommagea gravement ou detruisit 8 ooo maisons, 
et l 'on estima que de nouveaux raids etaient inutiles sur cette partie de la ville. A 
Duisburg, OU le Bomber Command s'etait casse le nez a la fin mars, 77 % des 
572 equipages de la force principale furent au-dessus de la zone dans la nuit du 
I 2 au 13 mai. Grace a un marquage presque parfait, ils devasterent le centre de la 
ville, endommageant 18 ooo maisons, detruisant quatre acieries et coulant pres 
de 19 ooo tonneaux de navires45. 

Josef Goebbels, ministre de la Propagande d'Hitler, se limita lugubrement a 
ecrire dans son journal qu '« on n 'a pas besoin d'etre grand mathematicien pour 
predire quand une grande partie de l'industrie de la Ruhr sera hors d'etat de 
fonctionner »46. Harris, de son cote, etait encourage par les resultats recents et 
envoya a ses equipages un message assez different de celui qu'il avait publie un 
mois auparavant. Apres Jes avoir felicites pour leurs resultats a Berlin, Stettin, 
Munich et Nuremberg, il expliqua que «tout cela et plus encore n'ont constitue 
tout au plus que des incidents dans votre tache principale de detruire la Ruhr ». 

Yous y avez deja largement reussi. Cologne est plus qu'a moitie detruite. Dlisseldorf 
clame lugubrement qu 'elle a ete frappee encore plus fort. Le complexe de Duisburg, 
Ruhrort, Hambom est au moins aussi actif a panser ses blessures qu'a s'occuper de Ia 
production de guerre ... Essen ... est en ruine et a toutes fins pratiques une ville morte ... 
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et quanta Barmen, le reperage photo de nuit et ce que Jes equipages ont vu nOP'> assurent 
de ce qui nous sera revele quand la fumee se sera dispersee ... Yous avezjete. la rue un 
nombre non divulgue et probablement la plus grande partie des ouvriers competents 
essentiels de ces zones, et vous avez rendu leurs conditions de vie intolerables. Les 
dommages directs aux industries de guerre ... ont eu Jes consequences Jes plus profondes 
sur toutes Jes activites de guerre ennemies ... Yous allez maintenant poursuivre pour 
battre l'ennemi a plate couture47. > 

Malgre un marquage confus le 11, lorsqu 'un Mosquito eclaireur largua ses 
fusees a quatorze milles de la, 83 % de la force principale bombarderent dans les 
trois milles du point de visee a Di.isseldorf, provoquant une zone d'incendies de 
quinze milles carres, detruisant soixante usines, tuant 1 189 personnes et en 
jetant a la rue 140 ooo autres. Les resultats a Krefeld, dix jours plus tard, furent 
de la meme facture , avec la moitie du centre-ville (dont 6 ooo maisons) brulee. 
La moitie Eberfeld de Wuppertal fut durement touchee par une attaque tres 
concentree dans la nuit du 24 au 25 juin, lorsque 6 ooo maisons furent detruites 
et qu'une petite tempete de feu fut creee sur une aire d'environ trois milles carres 
(23 km carres). Bien sur, il y eut des echecs quand les nuages obscurcissaient 
l'objectif ou que le marquage des avions eclaireurs etait trop leger ou pas assez 
precis, mais etant donne la taille de la force principale qui etait maintenant 
envoyee on pouvait encore effectuer des dommages considerables meme quand 
le bombardement etait disperse. L ' illustration la plus evidente de ce type de 
demolition heureuse et inattendue eut lieu dans la nuit du 28 au 29 juin. Malgre 
IO/IO de nuages et le retard des avions eclaireurs, une attaque dispersee sur 
Cologne tua 3 400 personnes, detruisit 6 400 maisons et elimina 43 usines - des 
dommages beaucoup plus importants que ceux qui furent causes quatre nuits 
plus tard quand 80 % d'une force principale encore plus importante furent 
marques a l ' interieur des trois milles du point de visee48. 

Sur le plan du nombre de maisons qui pouvaient etre detruites, des usines 
endommagees ou des civils tues - 2 900 en avril, 7 700 en mai , 9 IOO en juin et 
45 ooo en juillet49 - le Bomber Command devenait une trique de plus en plus 
efficace. Mais une trique imprevisible et aussi sans discemement. Toutes les 
usines n'avaient pas la meme valeur pour l'economie de guerre allemande ; tous 
les mains d'reuvre qui perdirent leur maison ne participaient pas a des travaux de 
guerre cruciaux; et toutes les routes bloquees par les gravats n'etaient pas des 
voies de communication importantes. De plus, al ors que le Ministry of Economic 
Wa1fare (MEW) conclut que les bombardements avaient des repercussions sur 
toutes Jes branches de I' economie allemande, en juin I 943, il no ta aussi que la 
plupart des degats causes aux installations industrielles pouvaient etre compen­
ses par le surplus de capacite des usines qui existaient en Allemagne5°. 

Ce que le MEW ignorait, c'etait que l'Allemagne commen\:ait tout juste a 
rationaliser ses industries de guerre de fa\:on que certains des degats dont Harris 
s'etait deja vante soient causes a des industries non indispensables. Apres dix 
mois de bombardement, aussi peu que six semaines de production avaient ete 
perdues dans la Ruhr, semble-t-il. De plus, la chute de la production n'etait que 
temporaire : dans les regions serieusement bombardees, elle reprenait son rythme 



4 ° Partie : La guerre du bombardement 

au bout d ' un mois ou deux. Chose encore plus pertinente, la dispersion des 
usines importantes, qui avait commence a une petite echelle en 1942, s'accelera 
en 1943 si bien que les attaques du Bomber Command contre les villes visaient 
les secteurs de moins en moins importants de l'economie allemande. Pour ces 
raisons, Albert Speer, le ministre de l 'armement d'Hitler, conclut qu'a lui seul, le 
bombardement de zone n'etait pas la menace principale pour la production de 
guerre. Par comparaison, l 'effort de « destruction des maisons » avait des effets 
plus durables et potentiellement graves puisque il n'y avait pas de surplus de 
locaux d'habitation en Allemagne. Le peuple n'avait qu'a « partager »; mais, 
meme si le nombre des sans-logis et, sans doute, des miserables, augmentait 
parmi la population civile allemande, !'analyse d'apres-guerre de leur moral 
indique que son declin, quoique cumulatif, commern;a au plus tot vers la mi-
1944 et que meme alors, il ne put etre attribue seulement OU meme principale­
ment au bombardement5 1

• 

11 y avait une preoccupation plus immediate : meme si le Bomber Command 
evitait les periodes de pleine lune, si favorables a la Luftwaffe, le taux de ses 
pertes au cours de ces raids principaux avait augmente regulierement jusqu 'a 
atteindre 5.4 % en juin, tandis que celui des operations toutes les nuits etaient de 
4,3 %. (Pour les equipages de Stirling et de Halifax, le taux etait de 6 %.) En 
attaquant la Ruhr, Harris s 'en etait pris aux elements les plus forts du systeme de 
defense aerienne de l 'Allemagne et il n ' avait pas gagne52

• 

Pour le 6e Groupe, les mois de mai, juin et juillet 1943 furent les pires mois 
meme par rapport a avril. Alors que le taux d'annulation des missions !ors des 
raids principaux tomba de pres de 19 % en mars a environ 11 % en juillet, le 
pourcentage de bombardements des cibles principales resta a son plus bas niveau 
dans tout le Bomber Command. Tandis que !es non-navigants travaillaient mieux 
et avaient reduit le nombre des pannes techniques conduisant a des avortements 
de mission en depit des coupures en techniciens anciens au profit de la 
331e Escadre, un representant du Royal Aircraft Establishment, lors d 'une visite 
aux Canadiens a la fin septembre 1943, entendit des plaintes frequentes au sujet 
du « manque de personnes suffisamment entrainees » qui, observa-t-il, « doit se 
traduire dans un pietre entretien du materiel et des pannes de plus en plus 
nombreuses »53. 

11 y eut deux periodes distinctes quand le taux de pertes du 6e Groupe monta a 
11 ,5 % - entre les nuits du 11 au 13 mai et. du 2 I au 2 5 juin - et la nuit la plus 
terrible de toutes pour le groupe entier eut lieu du I 2 au I 3 mai quand huit des 
soixante sorties (13,3 %) ne rentrerent pas de Duisbourg. Les chasseurs de nuit 
etaient sortis en force, mais la Flak etait egalement tres dense. Elle revendiqua un 
des deux equipages du 426e Escadron perdus cette nuit-la, tuant le second 
pilote*, mais pas avant que le navigateur, le capitaine d 'aviation G. Miller, ait 
fait un effort magnifique pour maintenir le Wellington en vol. « En utilisant a la 
hate des cartes de tissu », ii reussit a reparer les conduits de carburant touches et 

* Meme si les bombardiers n 'avaient plus deux pilotes dans leur equipage normal, les nou­
veaux pilotes qui sortaient des UEO accompagnaient des equipages experimentes au cours d'au 
moins un raid avant de devenir operationnels avec leur propre equipage. 
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ensuite « epissa Jes commandes d'elevateur avec des fils d'antenne ». Grace a 
cela, le pilote fut capable de faire voler son appareil touche jusqu 'a la cote beige 
quand, apres avoir perdu trop de carburant, ii ordonna a son equipage de sauter 
en parachute54. 

Six sauterent et cinq furent captures. Le sixieme, le sergent de section 
O.W. Forland, le mitrailleur arriere qui, dans la vie civile, avait ete riveur dans 
une usine aeronautique - et n'aurait peut-etre pas du etre autorise a rejoindre 
I' ARC a cause de cela - echappa a la capture. Atterrissant dans un marais loin du 
reste de !'equipage, ii enleva rapidement ses vetements de vol et comrnen~a a se 
diriger vers le sud. Souffrant d'une legere blessure au genou qu'il se fit quand ii 
toucha le sol, il decida bien vite, toutefois, qu 'ii ne pouvait continuer, ram pa dans 
un fosse et dormit. Ayant recupere un peu, ii marcha pendant douze heures le 
jour suivant jusqu'a ce que la vue de trois soldats allemands l'ait oblige a se 
cacher rapidement. 

Dans ma hate pour Jes eviter, je laissai tomber et perdis ma deuxieme boussole. Cette 
nu it-la, je dormis dans Jes bois. Le matin suivant, 14 mai, je traversai la ligne de chemin 
de fer Spa-Stavelot pres de Hochai. La je vis un ouvrier. Je ne pouvais parler que 
l'anglais, mais je Jui montrai mes insignes [de grade] et ii reussit a me confirmer Jes 
points demon orientation. Un peu plus tard, j'atteignis un panneau indicateur marque 
Malmedy et Liege. Je suivis celui qui indiquait Liege. 

Je decoupai alors la partie superieure de mes bottes de vol et attachai Jes semelles de 
caoutchouc a mes souliers de marche avec des bandes arrachees a ma trousse « d'eva­
sion ». Tout en etant conscient Jes risques que je courais,je decidai de marcher le long de 
la route meme si [c'etait] en plein jour. 

A environ r6 h 30, je rencontrai un homme poussant une bicyclette. Je lui montrai ma 
carte et dis en le questionnant « Liege ? ». II me prit al 'ecart de la route et m 'indiqua que 
j 'etais a vingt kilometres de Liege. II m'avertit aussi evidemment d'eviter Spa puisque 
c'etait plein de troupes allemandes. II me donna cent francs beiges et finalement 
m'amena dans une ferme isolee a proximite. La, je montrai au fermier mes medailles 
d'identite et on me donna de la nourriture etje fus le bienvenu. Le matin suivant, 15 mai , 
une femme vint me voir. Elle me parla en allemand puis en anglais, emporta mes 
medailles d' identite et me posa uncertain nombre de questions sur l'avion et Jes noms 
des autres membres demon equipage. Elle semblait douter enormement demon identite. 
Finalement, je Jui montrai quelques cigarettes canadiennes, qui semblerent la convain­
cre. Plus tard, elle me declara que si j'avais ete un Allemand deguise en Canadien, je 
n'aurais pas resiste a la tentation de Jes fumer moi-meme. 

Elle m'enleva alors mon uniforme de la RAF et le fermier me donna des vetements 
civils. Je conservai mes souliers de marche Oxford [que !'on portait dans Jes bottes de 
vol canadiennes]. Je restai fa jusqu 'au r er juin 1943. Au cours de cette periode, je fus 
photographie par la femme, qui me rendit visite plusieurs fois. Elle me declara qu ' un des 
membres de mon equipage avait ete capture par un garde forestier allemand immediate­
ment apres son atterrissage et qu'il Jui avait malheureusement declare que !'equipage 
etait compose de six personnes au lieu de cinq normalement. Puisque des Allemands 
avaient trouve un corps dans l'avion et plus tard avaient capture trois autres membres, ils 
poursuivaient des recherches locales pour trouver le sixieme homme qui n'etait un autre 
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que moi-meme. Pour cette raison, je dus passer pas mal de temps a dormir dans Jes bois 
plut6t que dans une ferme. Le fermier me declara que la police a motocyclette allemande 
munie de jumelles patrouillait constamment le district pendant le jour. 

Le I er juin 1943, on arrangea le reste demon voyage a partir de iass. 

Forland quitta Gibraltar le I 2 juillet et fut de retour en Angleterre le 14, deux 
mois exactement apres avoir saute en parachute. 

Meme s'il ne nous a pas laisse de recit sur la fa~on dont il reussit a traverser la 
Belgique et la France occupees pour atteindre l'Espagne puis Gibraltar, il ne fut 
pas le premier a suivre cette route ni le dernier. Organise par une artiste de vingt­
cinq ans, Andree de Jongh, et son pere Frederic, un reseau d'evasion sous la 
houlette des renseignements militaires britanniques (M19), nom de code Comet, 
existait en Belgique depuis 1941. Andree et son pere avaient en personne escorte 
plus de 1 oo evades de Belgique, via Paris, par les Pyrenees occidentales jusqu 'en 
Espagne. 11 ya de fortes chances que le sergent de section Forland ait ete aide par 
ce groupe. S 'il en fut ainsi, il eut de la chance pour de nombreuses raisons, meme 
s'il avait ete fidele aux conseils du MI9 donnes a tousles equipages: s'eloigner 
de la zone d'atterrissage, eviter les villes et rechercher de l'aide dans les fermes 
et les eglises isolees. Le fa it qu' il ait du rester cache la premiere nu it peut l' avoir 
sauve de la poursuite et des eris initiaux des Allemands. En plus de cela, les 
Allemands avaient commence a infiltrer Comet a la fin de 1942, arretant 
Andree de Jongh et sa sreur au debut de 1943; probablement juste avant que 
Forland ne traverse Paris, Frederic fut trahi et arrete alors qu'il etait en compa­
gnie de cinq aviateurs britanniques et d 'un Americain. 11 fut emmene et abattu ; 
les autres furent envoyes dans des camps de prisonniers. Toutefois, les de Jongh 
avaient choisi leurs aides avec precaution et Comet dura jusqu 'en 1944 56. 

La Flak etait un danger toujours present contre lequel meme les aviateurs 
chevronnes ne pouvaient faire grand-chose. Dans la plupart des circonstances, 
un virage a gauche ou a droite, une ressource ou un pique pouvait amener aussi 
facilement un bombardier dans la trajectoire de l'obus suivant que lui permettre 
de maintenir son cap. Les rencontres avec les chasseurs de nuit etaient differ­
entes. Meme lorsqu'il utilisait le radar AI , l 'ennemi pouvait etre evite s'il etait 
aper~u a temps et si le bombardier effectuait des manreuvres evasives appro­
priees. La vigilance etait la cle, meme s 'il semble qu 'elle ne pouvait pas toujours 
etre tenue pour acquise pendant six ou sept heures d'affilee dans les airs . Les 
pilotes ont rappele comment ils ennuyaient leurs mitrailleurs (mais peut-etre les 
maintinrent-ils en vie) en leur demandant frequemment des comptes rendus de 
situation. Au printemps 1943, !'introduction du Monica aida la situation. 11 
s'agissait d'un radar monte dans la queue qui detectait l'approche des avions de 
l'arriere et emettait automatiquement des bips d'avertissement dans !' intercom. 
Mais comme Monica n 'etablissait pas la difference entre les chasseurs ennemis 
et les autres bombardiers dans le courant, Jes equipages ne pouvaient pas etre 
absolument stirs de celui qui les suivait. Certains aviateurs, a tout le moins, 
devinrent plus crispes que jamais, en particulier lors d' attaques tres concentrees, 
lorsque leur casque d'ecoute gresillait sans arret. 11 fallait un dispositif plus 
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selectif. En partie a caused 'une mission courageuse et reussie effectuee par cinq 
Canadiens et un operateur radio anglais dela 1474e Escadrille de la RAF, basee a 
Gransden Lodge*, un tel equipement devint Jui aussi disponible au printemps 
1943. 

Les renseignements air avaient longtemps soupcronne que l 'ennemi utilisait un 
radar AI. En fait, ils presumaient meme que sa gamme de frequences etait a peu 
pres la meme que celle du Wurzburg - une des raisons qui rendait difficile sa 
decouverte. Mais jusqu'a ce qu'ils aient obtenu des preuves solides de son 
existence et de ses caracteristiques, ils n 'avaient que peu de raisons d 'essayer de 
mettre au point des contre-mesures appropriees. A J'automne 1942, le probleme 
devint plus urgent quand les pertes dues aux chasseurs augmenterent alors que la 
Luftwaffe contrait bien les tactiques des courants de bombardiers introduites 
apres le demier raid de mai contre Cologne. II ne fut pas necessaire d'etre tres 
persuasif pour convaincre High Wycombe qu'il valait la peine d'envoyer un 
avion de reconnaissance en tant qu'appat et d'essayer de trouver !'AI allemand 
grace a des ecoutes electroniques. 

D'abord, cela se fit en totale independance des operations de bombardement 
normales, alors que des equipages specialement entraines et equipes effectuaient 
des vols au-dessus des lignes Kammhuber. C'est precisement pour cette raison 
que les efforts echouerent. Les Allemands devinerent le but de ces tentatives et 
refuserent de s'y preter. Dans la nuit du 3 au 4 decembre 1942, en consequence, 
on decida d'adopter une approche differente. Le Wellington du sous-lieutenant 
d' Aviation T. Paulton accompagnerait le courant de bombardiers presque jus­
qu 'a Francfort, I' objectif de la force principale pour cette nuit-Ia, et virerait al ors 
au nord dans un effort pour convaincre l'ennemi qu'il n'etait rien de plus qu'un 
malheureux trainard, mCir pour se faire ramasser. Le complot marcha parfaite­
ment. Peu de temps apres le virage, le bombardier fut accroche par un Ju 88 
equipe du Lichtenstein dont le radar Al fut tout de suite identifie, et le Sergent de 
section William Bigoray, l'operateur radio, fut capable d'envoyer deux mes­
sages donnant tousles details de la transmission que ses camarades d'equipage 
obtenaient. Toutefois, ils en payerent le prix. Le chasseur se rapprocha pour 
l'attaque et, malgre les meilleures tentatives de Paulton pour s'en sortir par des 
manreuvres evasives, son appareil fut touche plusieurs fois avant que l 'ennemi 
ne soit, semble-t-il, a court de munitions. Quatre membres d'equipage furent 
blesses, deux d'entre eux gravement. Les deux tourelles etaient hors service ; Jes 
moteurs toumaient dangereusement a plein regime, les commandes ayant ete 
bloquees ou detruites; !'aileron droit avait ete arrache; les circuits hydrauliques 
etaient brises et le navigateur pouvait difficilement lire ses cartes tachees de 
sang. Se battant avec les commandes, Paulton fut neanmoins capable d'atteindre 
l' Angleterre ou, ayant !argue par parachute Bigoray (Jes jambes abimees de 
l'operateur radio ne pouvaient soutenir !'evacuation d'un appareil abattu), ii 
s 'ecrasa avec succes dans la Manche au large de Deal sur la cote de Kent. 

*II semble que c'est le bon moment de rappeler une fois de plus que la majorite des navigants 
de I' ARC servait dans des escadrons britanniques ou d 'autres pays du Commonwealth au cours 
de la guerre. Cette histoire, qui traite de I' ARC en tant qu' organisation operationnelle, ne raconte 
pas normalement leur experience et c'est regrettable. 
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Bigoray atterrit sain et sauf, et avec le reste de l'equipage, qui fut rapidement 
sauve, fut capable de confirmer les donnees qu'il avait transmises alors qu'il 
etait encore en vol au nord de Francfort57*. 

On avait trouve la frequence du Lichtenstein - c'etait la meme que celle du 
Wurzburg - et grace a cette information, il fut relativement facile de produire 
Boozer, un detecteur recepteur passif regle sur la meme frequence. Superieur au 
Monica parce qu'il ne pouvait donner de fausses alarmes - avec Boozer, il n'y 
avait aucun doute si l'ennemi utilisaient les radars en question - le dispositif 
avait neanmoins des limites importantes. Repondant comme il le faisait aux 
radars Wurzburg et Lichtenstein, Boozer n'etait pas superieur a Monica pour 
foumir aux equipages des avertissements specifiques et directs en cas d'attaque 
imminente de leur avion ; et partout ou la Flak avait une conduite radar, Boozer 
risquait tout autant que Monica de donner une alarme continue et par consequent 
inutile. Et, bien sfir, il n'avertissait nullement de l'approche des chasseurs qui 
n'utilisaient pas leur radar OU qui n'en etaient pas equipes du tout58• 

Les chasseurs bimoteurs, qui etaient le soutien principal d'Himmelbett, utili­
saient enormement leur radar. Dans la nuit du 3 au 4 juillet, toutefois, il y eut 
quelque chose de nouveau lorsque des chasseurs monomoteurs sans radar furent 
rencontres en force dans les lignes de Kamrnhuber t. « A verti par MONICA qu 'un 
avion se rapprochait », l'adjudant G.F. Aitken, mitrailleur arriere a bord d'un 
Halifax du 4r9e Escadron, donna l'instruction a son pilote «de piquer, monter et 
virer a gauche et a droite pour qu' [il] puisse effectuer une recherche de chas­
seurs ». 

Je ne pouvais rien voir. Les sons emis par le Monica devenaient de plus en plus rapides, 
aussi je demandai au pilote d'effectuer des manreuvres evasives violentes. Au meme 
instant, un Me 109 arriva de l'arriere gauche en dessous et tira une rafale moyenne. [Je] 
demandai au pilote de piquer et d 'effectuer une vrille. L'avant de l'avion fut touche. Le 
chasseur degagea a droite, [et] quand ii arriva au-dessus de I 'horizon, je I' apen;us et tirai 
une courte rafale. Les sons [du Monica] redevinrent rapides etje demandai au pilote de 
piquer a gauche. Le chasseur degagea a droite et monta ; quand ii atteignit I 'horizon, je 
pressai Jes boutons des canons qui refuserent de tirer. Je rearrnai immediatement deux 
canons quand Jes sons redevinrent plus rapides une fois de plus. Je demandai au pilote de 
piquer a gauche une fois de plus et le chasseur tira une rafale moyenne qui rata notre 
avion. Le chasseur degagea a droite et monta. J' ob tins une vi see sur le chasseur ennemi, 
mais Jes canons ne voulaient pas tirer. Je demandai au pilote de monter a droite et je 
rearrnai Jes deux autres canons ; au meme moment un deuxieme avion ennemi revint de 
dessous et de face et ii tira une longue rafale qui frappa le reservoir exterieur droit qui prit 
immediatement feu . Les canons refuserent de fonctionner dans cette attaque aussi. Tous 

*Le sous-lieutenant d' Aviation Harold Jordan de la RAF, qui avait ete le premier a decouvrir la 
transmission du Lichtenstein et fut rendu aveugle au cours de !'engagement avec le Ju 88, re<;ut 
la oso; Paulton et le sous-lieutenant d'Aviation William Barry, le navigateur, re<;urent la DFC ; 

et Bigoray et le sergent Everett Vachon, le mitrailleur arriere, re<;urent une DFM. 

t Ces chasseurs monomoteurs faisaient partie des experimentations de Wilde Sau menees par le 
major Hajo Hermann, et Hermann, lui-meme, enregistra sa premiere victoire cette nuit-Ia. 
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ces incidents arriverent a environ vingt milles au nord de Bruxelles. Les canons furent 
essayes au-dessus de la mer et fonctionnerent parfaitement. 

Le pilote donna ordre a son equipage experimente de Sauter en parachute, mais ni 
lui ni deux autres ne reussirent a le faire. Les cinq qui sauterent furent captures et 
le 419e perdit huit hommes dont !'experience moyenne etait de plus de vingt 
missions59. 

Au cours de ces quelques semaines passees, le 419e n'avait pas eu beaucoup 
de chance, perdant douze equipages - un peu moins de la moitie de ses effectifs -
en tout juste un mo is, et vingt-deux en quatre mois, !ors d 'attaques d 'objectifs 
allemands. Le 408e en perdit encore plus, vingt-huit au cours de la meme 
periode, tandis que Jes 428e et 429e eurent tout juste moins de vingt equipages qui 
ne rentrerent pas. Les autres escadrons de I' ARC, qui avaient tous ete retires des 
operations alors qu'ils se transformaient sur de nouveaux types d'appareils, ou 
qui avaient entame la bataille en retard, perdirent moins de quatorze equipages60. 

Toutefois, aucun commandant ne fut remplace a cause de ces pertes parce que, 
fortjudicieusement, les pertes n'etaient qu'un facteur parmi uncertain nombre, 
dont la discipline, le moral, la disponibilite, Jes taux d'accidents et aussi le 
nombre de missions avortees, qu 'on prenait en consideration dans Jes decisions 
de cette nature. 

Toutefois, le taux de pertes total du 6e Groupe au-dessus de l 'Allemagne depuis 
le debut mars - 8,8 % - etait une cause de souci et, comme nous le verrons, ii tint 
occupes pendant un certain nombre de mois Jes scientifiques de la recherche 
operationnelle a High Wycombe et a Allerton Park. Le fait toutefois de se 
concentrer totalement sur la participation des Canadiens a la bataille de la Ruhr 
non seulement deforme ce que les escadrons de I' ARC effectuaient mais encore 
exagere Jes risques qu'ils couraient. Surles 911 sorties de mouillage de mines 
effectuees par le 6e Groupe en 1943, 258 eurent lieu pendant cette periode61 • 

A la fin de 1942, on estimait que les operations Gardening avaient coule ou 
endommage 340 navires. En fait, il yen eut 383. De plus, le mouillage de mines 
avait force l 'ennemi a de to um er des ressources considerables, peut-etre jusqu 'a 
500 navires et 20 ooo marins et techniciens, pour trouver des contre-mesures, 
avait retarde le depart de convois cotiers et Jes avait obliges a prendre des routes 
eloignees des zones recemment minees62. 11 avait ralenti la livraison de matieres 
brutes a l'industrie dans la Ruhr et gene l'approvisionnement en hommes et en 
materiel du front oriental. En meme temps, le mouillage de mines restait une 
methode favorite d'adaptation aux operations des nouveaux equipages, esca­
drons et meme du 6e Groupe. De plus, les operations Gardening etaient un faire­
valoir utile qui permettait a Harris et Portal, lorsque I' amiraute leur demandait de 
faire plus pour la marine, de repondre que le Bomber Command en faisait deja 
assez. En 1943, par consequent, le Bomber Command entreprit de mouiller au 
moins r ooo « legumes » par mois63. 

Quoique tres eloigne du creur des defenses aeriennes de l 'Allemagne, le 
mouillage de mines n'etait pas toujours facile ou totalement sans risques. Les 
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« jardins » les plus importants etaient situes dans Jes canaux de navigation 
principaux ou l'eau n'etait ni pas assez profonde (moins de trente pieds) ni trop 
profonde (plus de loo pi eds) pour I' emploi efficace de mines. Mais a moins que 
les champs de mines ne fussent a portee du Gee, il n 'etait pas possible de reperer 
la zone de l'objectif sans travailler a partir d'un point de reference terrestre, de 
preference a moins de vingt milles (32 km) de la. Quand les equipages ne 
pouvaient trouver le point de reference a partir duquel ils effectuaient une passe 
chronometree sur le« jardin », ils avaient l'ordre de ramener leurs mines ou, si 
ce n 'etait pas possible, de les larguer de fa<;on telle qu 'ell es presentent toutes Jes 
conditions de securite, en eau profonde, a au moins soixante-dix milles de la 
Grande-Bretagne64. Puisque les sorties Gardening etaient souvent planifiees 
quand les previsions des meteorologistes pour les objectifs terrestres etaient 
mauvaises et que les systemes climatiques s 'etendaient sou vent de l' Allemagne 
centrale jusque loin au nord, les equipages avaient parfois des largages conside­
rables a faire. Dans la nuit du 27 au 28 avril, par exemple, douze des trente 
sorties du 6e Groupe retournerent plus tot, n'ayant pas reussi a trouver leur point 
de repere ; et dans la nuit du 2 l au 22 mai, cinq des sept appareils du 429e Escadron 
revinrent avec leur chargement complet6S. 

Jusqu'en mars 1943, les mines devaient etre larguees de 4 ooo pieds (1 300 m) 
OU en deSSOUS, pour des raisons de precision et a cause du mecanisme d'arme­
ment de la mine. Etant donne le nombre des petits calibres de la Flak que 
l'ennemi avait places dans le Nord, en particulier pour defendre Kiel, Lubeck, 
Rostock et Stettin, ainsi que les canaux etroits autour des iles de la Baltique et 
dans !'embouchure de l'Elbe, le vol a de telles altitudes etait dangereux. Le 15 
mars, des modifications ayant ete faites au fonctionnement interne de la plupart 
des mines, l' altitude maxi male pour les operations Gardening passa a 6 ooo pi eds 
(2 ooo m), a condition que cela ne doive pas servir d 'excuse a un manque de 
precision.Toutefois, quelles qu'aient ete les protections supplementaires que ces 
modifications fournissaient, elles furent de courte duree puisque des mines d'un 
nouveau type, incorporant un declenchement et un mecanisme de tir acoustique 
et magnetique pour rendre le dragage plus difficile, furent introduites en avril et 
devaient etre mouillees a partir de l 000 jusqu'a 3 000 pieds. 

Simple co"incidence, au meme moment, on se rendit compte que voler aussi 
bas entrainait des risques autres que la Flak. Les donnees precises de l'altimetre 
dependaient de la pression barometrique correcte introduite dans le dispositif, 
mais comme les equipages traversaient des fronts, en particulier pres et au­
dessus de l 'ocean, on remarqua que la pression barometrique changeait assez pour 
decaler l'altimetre d'au moins quatre cents pieds. Quelques equipages s'etaient 
ecrases a cause de <;a. D'autres, etant passes tres pres, et par consequent, compen­
sant positivement, volaient plus haut qu 'ils auraient dO. Au debut mai, chacun re<;ut 
done de nouvelles pyrotechnies - « calibrateurs d'altimetre Flash» - qu'ils dev­
aient declencher chaque fois qu'ils avaient un doute sur la veracite de l'affichage 
altimetrique, ce qui leur permettait de faire des corrections en cas d'erreur66. 

En mars l 943, le 6e Groupe monta l l l sorties Gardening au cours de six 
nuits, et l 03 !ors de six nuits, le mo is suivant. La plupart d 'entre ell es visaient les 
U-boote qui operaient a partir des ports du golfe de Gascogne et de Bretagne et 
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elles atteignirent leur point culminant lors d'une grande operation (Pruning, 
160 sorties) dans la nuit du 27 au 28. La nuit suivante, l'accent fut mis sur la baie 
de Helgoland et la Baltique. Dans l 'operation Weeding, le Bomber Command 
effectua 226 sorties Gardening, dont trente-sept furent menees par les equipages 
du 6e Groupe. Destinees a completer l'offensive soutenue sur la Ruhr de meme 
que le recent bombardement important sur Stettin, les operations Pruning et 
Weeding furent extremement reussies, comptant pour vingt-quatre navires cou­
les et endomrnages. II y eut aussi des rapports suivant lesquels taus les navires 
sur la route Elbe-Hoek Van Holland naviguerent par la suite avec « des bouees 
d'epave numerotees et attachees » , pour faciliter leur sauvetage rapide. Alors 
que !'operation Pruning se passa presque sans incident, l'operation Weeding 
amena les equipages pres d'une Flak dense au-dessus du Helgoland et autour de 
l'embouchure de l'Elbe, laquelle revendiqua la plupart, sinon la totalite, des 
vingt-deux appareils (IO % ) perdus. Dans le 6e Groupe, trois ne rentrerent pas 
(8 %), dont deux du 428e Escadron67. 

Le Bomber Command (et le 6e Groupe) ne pouvaient se permettre de nom­
breuses nuits comme celle du 28 au 29 avril. Meme les operations Gardening 
particulieres comme les Weeding etaient destinees a familiariser les nouveaux 
equipages et les nouveaux escadrons aux operations, et a foumir une utilisation 
utile mais en relative securite des avians anciens qui n'etaient pas adaptes aux 
risques des penetrations profondes. Elles n'etaient pas censees couter plus de 
IO % des sorties envoyees. Avec l'arrivee de l'ete et de ses nuits plus courtes, 
alors que les risques d ' interception etaient plus grands, et etant donne taus les 
indices selon lesquels les defenses allemandes dans la Baltique avaient ete 
renforcees, 1 'intensite du mouillage de mines tomba. Presque tout le mouillage 
etait maintenant limite aux operations contre Jes ports frarn;ais, beaucoup mains 
defendus, du golfe de Gascogne et de Bretagne. II en resulta que seulement trois 
equipages du 6e Groupe furent portes disparus entre mai et juillet, soit 2 % des 
sorties, ce qui ramena le taux de pertes general des operations Gardening depuis 
fevrier a 3,8 %68 . 

Les succes relatifs des operations recentes de mouillage de mines furent Jes 
seules bonnes nouvelles qui parvinrent a Allerton Park, car les resultats du 
6e Groupe, dans presque toutes !es categories, etaient parmi Jes pires du Bomber 
Command. La disponibilite plafonnait autour de 60 % ; le nombre des equipages 
manquant de fibre morale et declares « irresolus » , quoique de 0,45 % seulement 
en juin, etait le deuxieme en importance dans le commandement, et le nombre 
d 'appareils Gee hors d'usage a tout moment etait d 'environ 15 %, soit 6 % de 
plus que le pire groupe suivant, le 4e. De meme, alors que le nombre des 
equipages signalant qu' ils avaient attaque I' objectif principal lo rs d' operations 
Gardening et de bombardements augmenta, lentement rnais regulierement, de 
83 %, en avril, a 89 %,en juillet, taus les autres groupes de la force principale 
firent mieux69. Les donnees les plus nettes et les plus troublantes, toutefois, se 
rapportaient aux taux des pertes (voir le tableau 4). 

Toutes ces preuves indiquent tres fortement que quelque chose ne marchait 
pas dans le groupe canadien. Des douleurs de croissance avaient ete prevues, 
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TABLEAU4 
Taux des pertes du Bomber Command !ors des operations de nuit, par groupe, 

fevrier-juillet 1943 

Pourcentage des sorties effectuees 

Groupe N° l N° 3 N° 4 N° 5 N° 6 N° 8 

Fevrier 1,4 3,3 l ,3 2,7 l ,8 l,4 
Mars 2,1 3,2 2,9 2,2 2,8 3,7 
Avril 4,4 5,1 5,4 3,2 5,l 5,2 
Mai 3,4 5,3 5,7 3,8 6,8 3,5 
Juin 4,8 4,9 4,4 3,8 7,1 5, l 
Juillet 2,5 3,8 3,4 2,7 4,3 2,7 

bien sur, et surtout par le commandant en chef lui-meme qui avait deja des doutes 
sur la competence des aviateurs de grade superieur des dominions : « Le type de 
commandant de peu de valeur que les dominions semblent foumir est un serieux 
aspect du probleme, la plupart etant des reliquats d'un passe prehistorique. Au 
mieux, ils sont totalement inexperimentes, et au pire, ils sont affreux. L'autre 
jour,j'ai entendu un commentaire selon lequel Jes equipages d'avions de combat 
canadiens donnaient libre cours a des objections graves contre le fait d'etre 
comrnandes par des officiers dont I' experience etait lirnitee a « six mo is d 'entraine­
ment aerien et a vingt-huit ans d ' intrigues politiques »7 '. » Il ne fait pas de doute 
que Harris se permit quelque exageration pour donner son point de vue, mais sa 
preoccupation n'etait pas entierement sans fondement. Avec de tels petits grou­
pes d'officiers de la force reguliere d'avant-guerre dans lesquels il fallait faire 
son choix, les forces aeriennes des dominions, y compris l' ARC, etaient fort 
embarrassees pour foumir des personnalites dont les etats de service etaient 
proches de ceux de leurs homologues britanniques. Brookes, sans le vouloir, a pu 
renforcer les soup<;ons de son commandant en chef. Deja en avril I 943, un mois 
apres le debut de la bataille de la Ruhr, le commandant canadien fit remarquer 
qu ' alors que les autres commandants de groupe arrivaient a une conference a 
High Wycombe « armes d'un tas de cartes et de diagrammes », il n'apportait 
rien, « et en ecoutant ... recueillait plein de renseignements » 12

• Me me si le desir 
d'apprendre de Brookes etait admirable, !'impression qu ' il fit sur Harris a pu etre 
flicheuse. 

Il ya aussi des indications qu 'au debut du 6e Groupe, Brookes et son person­
nel, comme des ecoliers impatients d ' impressionner, essayerent de compenser 
leur manque de professionnalisme en faisant plus que ce qu 'on leur demandait. 
En janvier et fevrier 1943, par exemple, le commandant canadien se vanta dans 
son journal intime qu 'il avait engage plus, et parfois beaucoup plus, d 'equipages 
dans des operations individuelles que le lui avait demande High Wycombe. Le 
meme desir de plaire et d'impressionner - et d'obtenir des resultats, quand 
d'autres ne pouvaient pas ou choisissaient de ne pas le faire - peut expliquer 
pourquoi, au cours de la meme periode, des operations furent annulees (a cause 
du temps) beaucoup plus tard dans la joumee par le QG de Brookes qu 'ell es ne le 
furent par d'autres groupes situes plus au sud, ou les vols etaient presque toujours 
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moins risques par bonnes OU mauvaises conditions meteo. Le medecin du 
42oe Escadron etait surement au courant de cette tendance et se plaignit qu'en 
maintenant l'escadron en alerte jusqu'au demier moment, dans l'espoir qu ' il 
pourrait voler malgre un temps deja mauvais ou se gatant, le commandant faisait 
passer la gloire de son groupe avant le souci de la securite des vols ou des 
tensions supplementaires qu'il imposait a ses equipages presque quotidienne­
ment73. II se peut aussi que leQG du 6e Groupe manqua de confiance pour decider 
quand le temps etait trop mauvais pour permettre des operations. 

Peu importe pourquoi, les deux pratiques avaient cesse en avril et l 'on ne peut 
done leur attribuer les lourdes pertes subies au cours des etapes suivantes de la 
bataille de la Ruhr. Ace moment-la, toutefois, d'autres problemes surgirent. En 
premier lieu, !'impression que les escadrons canadiens recevaient invariable­
ment « du materiel desuet » etait si bien ancree que non seulement elle etait 
pen;ue comme ayant un « effet negatif sur ... le moral», mais qu'aussi elle 
« expliquait pourquoi le personnel de l 'ARC ne souhaitait pas servir dans des 
unites canadiennes ». 11 n'y avait pratiquement rien de vrai dans cette perception, 
mais comme beaucoup de croyances intuitives, elle etait difficile, sinon impos­
sible, a contrer. Au meme moment, le taux d'accidents en vol du groupe resta 
eleve, meme apres que les escadrons eurent la chance de s'installer dans leurs 
nouvelles bases ou, il est bon de le souligner encore une fois, « avec des collines 
de I 200 a I 500 pieds a cinq miJles de distance a J'est, et d'autres de I 800 a 
2 400 pieds a douze milles seulement de distance al' ouest, la simple descente en 
contact radio etait risquee » 74. 

Toutefois, Brookes et son officier superieur d'etat-major, le commodore de 
l 'Air C.R. Siemon, furent convaincus qu 'il fallait chercher la cause profonde de 
ces accidents dans une mauvaise discipline de vol. Cela semblait aussi expliquer 
le taux plus eleve du 6e Groupe : ignorant Jes routes fixees par le commande­
ment, trop de pilotes s'ecartaient de la couverture protectrice foumie par le 
courant de bombardiers. En meme temps, toutefois, une des UEO de soutien du 
groupe canadien se plaignit que des navigateurs recemment diplomes du PEACB et 
arrivant du Canada n 'etaient pas seulement lents dans les travaux de cartogra­
phie, de navigation astrale et de lecture de cartes, mais encore que les pilotes 
avec qui ils faisaient equipe montraient peu d'interet pour les charges de naviga­
tion - un probleme endemique, semble-t-il, puisque la meme critique avait ete 
faite depuis uncertain temps. La mention par Harris du fait qu'en plus de tout 
cela quelques equipages canadiens avaient « de fac;on injustifiable neglige de 
pousser leur attaque jusqu 'au bout » fut sans aucun doute le commentaire le plus 
accablant, et le plus inquietant sur Jes operations du 6e Groupe. Reconnaissant 
que des commandants de base et d 'escadron avaient des doutes sur le « zele » de 
quelques-uns de leurs equipages, le commandant en chef canadien repondit 
qu'ils seraient plus vigilants dans I' identification de ceux qui negligeaient de se 
donner a fond75. Les tactiques de bombardement et d'evasion des defenses 
ennemies ayant ete negligees, comme Brookes le reconnut, elles feraient aussi 
l'objet d'une plus grande attention76. 

A la fin mai, alors qu'ils cherchaient a s'expliquer les performances compara­
tivement peu brillantes du 6e Groupe, le commandant en chef et son etat-major 
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reconnurent rapidement !'importance et les consequences de l'inexperience 
absolue (et relative) de leurs aviateurs. Si, comme on le reconnaissait generale­
ment, les equipages n'atteignaient leur pleine efficacite qu'apres avoir effectue 
la moitie de leur premier tour d' operations, le groupe canadien souffrait done 
d'« un grand manque d'experience operationnelle », lequel avait surement des 
consequences sur ses performances. Plus de la moitie des equipages avaient 
effectue moins de dix sorties operationnelles, affirma Brookes a l 'officier res­
ponsable de l'entrainement aerien a High Wycombe, le 3 juin, et les trois quarts 
d'entre eux n'avaient pas encore atteint la quinzieme sortie, en grande partie 
parce qu'il avait ete necessaire d'affecter des navigants de l' ARC experimentes a 
la 331e Escadre77. Comme les pertes les plus lourdes frappaient les equipages les 
plus jeunes, ii n'eut guere besoin d'ajouter que le taux plus eleve de pertes se 
maintiendrait probablement. 

On ne pouvait dementir Jes statistiques de Brookes, et la relation directe entre 
taux de pertes et inexperience etaient bien connue, mais pour quelque raison, 
Harris ne fut pas satisfait des reponses du commandant en chef et demanda a sa 
section de recherche operationnelle (oRs) d'etudier de pres le 6e Groupe et de 
trouver des explications a tout ce qui semblait insatisfaisant. Non sans raison, 
l'ORS SOUtint que de telles etudes ne pouvaient etre entreprises isolement: la 
situation du groupe canadien au nord et les types d'avions sur lesquels ils 
volaient etaient des variables evidentes qui devaient influer sur ces resultats. En 
consequence, I' ORS decida des le depart de comparer les donnees du 6e Groupe a 
celles de son plus proche voisin, le 4e Groupe, qui se trouvait lui aussi a voler sur 
Wellington et Halifax. 

L'ebauche du rapport de J 'oRs, presentee le 10 juillet 1943, souleva la possibi­
lite qu'il y ait entre les deux groupes d'importantes differences sur lesquelles 
leurs commandants exer9aient une certaine mesure de controle et d'influence. 
Non seulement le taux de pertes des Canadiens avait augmente « a la fois en 
termes absolus et par comparaison avec celui du 4e Groupe », mais ceux-ci 
faisaient aussi l'objet d'attaques plus frequentes par les chasseurs de nuit. Meme 
si l'on pouvait attribuer cela au fait que le 6e Groupe entrait dans le courant de 
bombardiers principal « a proximite des cotes ennemies lors des missions contre 
la Ruhr et, par consequent, beneficiait moins de sa concentration - une situation 
attribuable a la localisation du groupe au nord - l'ORS donna a entendre que les 
Canadiens employaient des tactiques « inferieures ». 

Le taux de missions avortees du 6e Groupe etait egalement une source de 
preoccupations, en particulier le grand nombre cause par des problemes d' ali­
mentation en oxygene, de canons, de tourelles et de givrage. Ces problemes, ace 
qu 'il semblait, etaient le resultat de l 'incapacite de ce groupe a tirer un bon parti 
de sa formation du debut, au 4e Groupe. Faisant echo aux remarques de Harris, 
l' ORS mentionna que les missions avortees pouvaient aussi refleter « une diminu­
tion du moral » dans le groupe, mais a cause de I' etat lacunaire des preuves, les 
scientifiques ne voulaient pas tirer de conclusions fermes. Toutefois, sur un 
sujet, ils furent d'accord avec Brookes. Meme s'il n'y avait pas d'explications 
evidentes du taux de pertes aussi eleve des Halifax canadiens, le brusque saut des 
pertes de Wellington, de 4.4 % en avril a 7,1 % en mai et 9 % en juin, avait 
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beaucoup a voir avec le passage au peigne fin des equipages experimentes au 
profit de la 331e Escadre en Afrique du Nord78. 

Soulevant presque autant de questions qu'il offrait de reponses, le langage 
intransigeant de ce rapport theorique etait trop dur pour le vice-marechal de I' Air 
R.H.S. Saundby, !'adjoint de Harris, de l'envoyer a Allerton Park : Brookes 
re9ut done une version revue et plutot edulcoree. Le langage de certains des 
points les plus litigieux fut considerablement adouci. La « conduite tactique 
inferieure » du 6e Groupe devint « une difference dans sa doctrine tactique » ; la 
nouvelle ebauche se reportait a un « abaissement des normes d'entrainement » 
plutot qu 'a un entrainement en general deficient; et au lieu d'indiquer que les 
Canadiens n' avaient pas « reussi a tirer parti » de leur formation au sein du 
4e Groupe, il ne parla que d' un « manque d 'entrainement ». Toutefois, de ma­
niere plus significative, la declaration sans ambigu"ite que le transfert d'equipa­
ges a la 331e Escadre avait nui au groupe fut modifiee pour indiquer seulement 
qu'elle « pouvait avoir cause une hemorragie d'equipages experimentes ».A cet 
egard, Saundby a peut-etre bien voulu miner I' argument de Brookes selon lequel 
le retrait des escadrons pour I' Afrique du Nord, par suited 'une initiative britan­
nique, avait ete la raison principale des problemes du 6e Groupe79. 

L'oRs n'avait pas explique quelles differences il y avait dans la conduite 
tactique des 4e et 6e groupes et, en fait, les chercheurs avaient reconnu qu ' il y 
avait des similitudes dans la formation operationnelle que les deux quartiers 
generaux donnaient a leurs escadrons. Les deux avaient donne l'ordre a leurs 
equipages de s'efforcer de prendre de !'altitude, chose qu'ils devaient faire de 
toute fa9on afin d'eviter la Flak, et de se cacher de la vue des chasseurs en se 
pla9ant parmi les Lancaster. Mais, lorsque le 4e Groupe etablit que des Halifax a 
pleine charge ne disposaient que d'une faible liberte tactique parce qu'ils etaient 
lies a une bande d'altitude « excessivement » etroite, il reduisit rapidement d'au 
moins une tonne leur chargement de bombes. Introduite a un moment ou les 
pertes du 6e Groupe faisaient un bond, cette mesure ne semble pas avoir ete 
portee a la connaissance des Canadiens par le 4e Groupe OU par High Wycombe. 
Au lieu de cela, faisant echo a la vieille formule sur la mauvaise discipline de vol 
de l ' ARC, le seul conseil particulier donne a Brookes fut qu 'il y avait trop 
« d 'ecartements de la route principale des bombardiers » dans son groupe, et que 
la « plus grande amelioration pouvait bien etre obtenue en surveillant de pres ce 
point et en ameliorant ainsi la concentration »80. 

Les autorites canadiennes ne prirent pas I' etude de l 'ORS a la legere quand ell es 
la re9urent. Par exemple, le marechal de I' Air Edwards pensa que le 6e Groupe 
devait etre completement retire des operations jusqu'a ce qu'une solution lo­
gique puisse etre trouvee, tandis que Brookes admit que « les causes relevant de 
notre propre controle », y compris « la faiblesse en navigation » et en techniques 
d 'evasion de la Flak et des chasseurs, etaient responsables d'au moins quelques 
pertes. Apres avoir examine les donnees de plus pres, toutefois, le commandant 
fut de plus en plus convaincu qu 'il avait eu raison, au premier chef, et que le 
manque d'experience de son groupe etait le principal responsable de la plupart 
des problemes identifies par l' ORS. De plus, quand le taux d '« irresolus » tomba a 
0,13 % en aout, le plus bas de tousles groupes de bombardiers de nuit, Edwards 
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commen9a a penser de la meme fa9on, declarant a Brookes que «nous devons 
nous enorgueillir de nous trouver dans un etat plutot courageux et heureux »81 . 

A nouveau, a la demande de Harris, l'oRs effectua une deuxieme etude qui 
confirma tout a fait ce que Brookes disait. Une troisieme etude, achevee en 
oct0bre, foumit des preuves supplementaires sur la validite de !'evaluation 
initiale de Brookes. La transformation d'un certain nombre d'escadrons sur 
Halifax avait ete au mieux une distraction inutile, tandis qu '« une grande partie 
de l'augmentation des pertes de Wellington apres la fin avril fut due a l'influx de 
nouveaux equipages ... consequence de l'envoi de trois escadrons outre-mer »et 
au fait que « des pilotes qui n'etaient pas juges assez bons pour des avions lourds 
pouvaient se retrouver dans des escadrons de Wellington». Quant aux tactiques 
des Canadiens, l'oRS conclut qu'alors que «la lutte frequente envers le vol a 
altitude maximale ... paraissait d ' un merite plutot douteux », neanmoins, les 
plans operationnels de Brookes « semblaient valables ... ne se differenciant que 
legerement de ceux adoptes par le 4e Groupe ... [et] dans !'ensemble ... il n'y 
avait aucune raison de supposer que la planification tactique du groupe soit 
inferieure a celle des autres groupes »82 . 

La breve histoire de la formation pourrait encore etre un handicap. « De 
nombreux officiers d'etat-major et specialistes sont, comparativement ad' autres, 
inexperimentes dans leurs taches », conclut le rapport, 

et meme si ce rapport ne mentionne pas que cela a conduit a de mauvais resultats, la 
constatation du fait par eux-memes et dans Jes escadrons a pu retarder le developpement 
d'une reelle confiance dans Jes tactiques et la politique generale du groupe. 

Ce que cela signifie du point de vue des actions mesurables est difficile a dire, mais ii 
semble y avoir peu de doute qu'un groupe sous Jes ordres d'un commandant et d'un etat­
major ayant deja acquis une reputation de reussite, et qui comprend des escadrons ayant 
termine une longue periode de developpement continu, doit mieux reussir qu 'un groupe 
qui n 'a qu 'un bref passe et qui a ete perpetuellement distrait par des ennuis de croissance 

Ce qu'il ya sans doute de mieux a faire pour le groupe, c'est de Jui laisser la paix en 
donnant a son commandant )'assurance que ses problemes passes etaient dus a des 
difficultes de croissance, et qu ' ii devrait etre maintenant capable de se fixer pour 
developper un groupe etroitement uni et efficace83. 

Une enquete parallele menee par l'organisme de recherche operationnelle 
recemment cree au QGCOM parvint en general aux memes conclusions, mais 
trouva des raisons supplementaires aux tribulations du 6e Groupe : les change­
ments frequents de base qui accompagnaient la transformation sur bombardiers 
lourds ; un apport « soudain » de non-navigants canadiens « assez mal entraines 
a l'entretien de certains articles d'avion operationnel »; et la location geogra­
phique de la formation au nord. Tous ces problemes, sauf le demier, conclut-il, 
devraient se resoudre avec le temps84. 

Il semble que c'est ce qui est arrive des janvier 1944. Le taux de pertes des 
Halifax du 6e Groupe etait maintenant inferieur a celui du 4e, et celui des 
Lancaster n plus bas que celui du 3e Groupe. En fait, les Canadiens etaient 
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defavorises par rapport aux autres groupes, lors de comparaisons, lorsqu'ils 
effectuaient des missions contre des objectifs de la Ruhr et dans le sud de 
l' Allemagne : en ce cas, on supposait que le fait que leur base etait situee a 
« !'extreme nord de tousles groupes de bombardiers » avait « des consequences 
nefastes ». 11 avait fallu uncertain nombre de mois, mais, maintenant, au moins, 
on avait des reponses satisfaisantes sur ce qui s 'etait passe au cours de la bataille 
de la Ruhr de 194385. De toutes les explications obtenues, c'est !'inexperience 
qui s'etait averee la plus importante. 

Tout cela etait fort bien, mais un autre probleme etait sous-jacent a toutes ces 
discussions; probleme que personne n 'etait presse de soulever dans le contexte 
des pertes canadiennes. Meme si les donnees du 6e Groupe etaient aussi bonnes 
que celles du 4e, les equipages d 'Halifax couraient encore un plus grand risque 
d'etre abattus que ceux de Lancaster. Harris ne l'ignorait pas. Conscient des 
differences entre les taux de pertes des deux types d 'appareils depuis au mo ins 
l'ete 1942, le 30 decembre de cette meme annee, il avertit I'Air Ministry que le 
Bomber Command serait « coule » a moins de modifications apportees dans 
l'avenir immediat aux Halifax Mark II et v, et de mesures prises pour les rem-
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placer par des Lancaster et des Halifax Mark m, un type sur lequel le comman­
dant en chef fondait quelques espoirs. 11 n'attendait pas grand-chose de sir 
Frederick Handley-Page qui, se plaignit-il, « versait toujours des larmes de 
crocodile chez moi et a mon bureau, me flattant d'assurances peu convaincantes 
et me laissant dans la certitude croissante que rien ... n'est fait pour rendre son 
lamentable produit bon pour la guerre OU adapte pour repondre aux dangers 
auxquels nos valeureux equipages etaient confrontes. 11 ne se passera rien tant 
que H-P et sa bande ne seront pas eux aussi ejectes, tous sans exception. Tout ce 
qu'ils essaient de faire pour le moment, ce sont des futilites avec !'intention 
deliberee de remettre a plus tard le probleme principal jusqu 'a ce que nous 
soyons irremediablement engages ».De plus, il croyait que rien ne pouvait etre 
obtenu par« des negociations courtoises avec ces escrocs et ces incompetents». 
« En Russie, il ya longtemps qu 'on les aurait descendus et, dans cette mesure-la, 
je suis un fervent communiste! Si j'ecris sur ce ton, c'est que je comprends 
comme vous le danger ... auquel mes valeureux equipages [font face] et la mise 
en peril de notre seule methode pour gagner cette guerre »86• » 

Trois jours plus tard, bien que sGrement pas en raison de cet eclat, la priorite 
pour !'attribution de la main-d'reuvre au sein du Ministry of Aircraft Production 
(MAP) fut accordee aux Lancaster. Cela plut au commandant en chef, mais il 
repassa al' attaque au debut de I' ete, al ors que Jes pertes d 'Halifax firent un bond, 
que le programme Mark m semblait s'etre enlise irremediablement et qu'on ne 
semblait ne faire aucun progres pour modifier les ensembles de queue et d'anti­
retour de flammes des Mark II et v, qui, au 6e Groupe, etaient en service dans les 
408e, 419e, 427e, 428e et 431e Escadrons. En fait, les seules ameliorations reelles 
des demieres versions, se plaignit-il, etaient celles qui avaient ete entreprises par 
les escadrons seuls et elles consistaient principalement a nettoyer le nez, d'ordi­
naire en rempla~ant la tourelle avant par un hublot en perspex. Ce dispositif 
reduisait la trainee, ce qui donnait aux n et v une altitude et une vitesse legere­
ment superieures, mais reduisait aussi leur puissance de feu defensive87. 

Quelques mois auparavant, lorsque le moral etait supposement en train de 
« craquer »,Harris proposa de se debarrasser de tous Jes Halifax en concentrant 
la production sur les Lancaster, ou du mains de redessiner completement l'aile 
des Halifax pour que ce type ressemble davantage aux Lancaster. Meme si le 
moral avait aisement pu etre pire en mai 1943, etant donne les pertes recentes, il 
n'y avait alors aucun espoir de changer la production de cette fa\:on. D'une part, 
le ministere de la Production aeronautique se vantait qu 'avec un fonctionnement 
ininterrompu de neuf a douze mois, l 'industrie aeronautique pouvait bien exce­
der ses quotas de production de bombardiers pour 1944; apres les nombreuses 
batailles qu 'il avait livrees pour augmenter la taille de son commandement, sir 
Arthur aurait pu difficilement demander des modifications qui auraient pris du 
temps et ne pouvaient qu'entra!ner une diminution de la production. D'autre 
part, Harris avait deja decide qu'il devait bientot retirer ses Stirling de toutes les 
operations au-dessus de I' Allemagne et que les Wellington ne pouvaient partici­
per aux penetrations en profondeur qui suivraient lorsqu 'il en aurait terrnine avec 
la Ruhr. S'il retirait aussi Jes Halifax net v des missions a longue distance, le 
Bomber Command ne resterait qu'avec une force principale a role multiple 
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d'environ 400 Lancaster et du nombre quel qu'il soit des Halifax m alors produits 
- a peine assez pour soutenir une campagne intensive88 . 

Pour le moment, Harris dut done s 'arranger avec des Halifax de tousles types, 
mais il s'assura qu'on n'oubliait pas ou ne dissimulait pas leurs faiblesses. Ce 
faisant, il renfor\:ait sans doute l'opinion dominante dans les UEO qu'ils etaient 
«des appareils a eviter ». Par exemple, les pilotes furent avertis de ne pas 
effectuer des manreuvres evasives « brutales » a cause des risques de depart en 
vrille et des possibilites que leurs appareils se desintegrent sous les contraintes. 
En meme temps, le commandant en chef etait decide a faire du Halifax un 
appareil capable de voler et de combattre correctement autant que possible. A 
cette fin, il tint fermement a ce que des mesures soient prises immediatement 
pour ameliorer leur armement defensif et, en particulier, la tourelle de queue 
FN 20 Fraser Nash, un affut de quatre mitrailleuses .303 qui, outre sa puissance 
de feu insatisfaisante, etait « inutile » du point de vue du mitrailleur. Rien 
n'aurait pu etre pire, declara-t-il, sauf le fait d'avoir construit «la tourelle d'un 
seul bloc » ; si l' on ne reussit pas a lui donner une meilleure vision vers le bas, il 
faut s'en debarrasser completement. Pendant ce temps, toutefois, en guise de 
mesure desesperee pour contrer les attaques plus nombreuses venant d 'en des­
sous, Harris demanda a ses escadrons d 'Halifax de decouper des trous dans le 
plancher de leur avion et d'y installer des tourelles de navigation en perspex, 
tourelles devenues excedentaires par suite de modifications anterieures, et d'im­
proviser des hublots de vision vers le bas (quelque chose que les 4e et 6e Groupes 
etaient deja en train d'essayer). Que les observateurs qui Jes utiliseraient aient a 
se coucher pour mieux voir et a se coller la tete a la coupole, tout cela causait une 
gene et un inconvenient inevitables89. 

Ces mesures de fortune etaient difficilement satisfaisantes. Et, impatiente par 
le manque de progres dans la production de nouvelles tourelles, en juin 1943, 
Harris demanda une reunion avec des representants de l'Air Ministry et du MAP 

pour rappeler ses exigences en fait d'armements plus lourds ayant une meilleure 
vision vers le bas. Sa demande ne fut pas bien accueillie dans tout Whitehall, ou 
les plaintes continuelles de sir Arthur sur des tas de choses constituaient une source 
de frustration et d'exasperation, en particulier alors que les modifications des 
tourelles qu'il recommandait auraient exige que les mitrailleurs « aient subi l'am­
putation des jambes »pour avoir quelque espoir d'y entrer. Toutefois, la reunion 
eut lieu et Harris reussit a obtenir une certaine sympathie pour la situation critique 
de ses equipages. II ob tint egalement I' approbation de son propre petit pro jet- une 
tourelle arriere de deux canons de .5 pouce con\:US par Rose Brothers, une entre­
prise de Gainsborough avec laquelle il avait etabli une liaison a titre personnel ; 
mais, comme douze mois s'ecouleraient sans doute avant que la production ne 
puisse demarrer, ni I' Air Ministry ni le MAP ne purent offrir quelque chose de plus 
pendant l'interim. La reunion se termina apres qu'on se fut mis d'accord seulement 
sur le decoupage de hublots dans le plancher et sur une autre mesure temporaire, 
soit le demontage des tourelles FN 20 et leur remplacement par des coupoles en 
perspex installees avec deux canons actionnes a la main. Meme si la puissance de 
feu devait etre limitee, Jes mitrailleurs verraient mieux ce qui se passait en 
dessous, fa ou se trouvait le plus grand danger ace moment-Ja9°. 
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En outre, a cause de l'incapacite du Mandrel et du Tinsel aeroportes a 
interferer de fa~on decisive avec les radars d'alerte et les communications radio 
ennemies, et etant donne les imperfections du Boozer et du Monica, des mesures 
supplementaires etaient necessaires pour pallier l'effet de l'Himmelbett si les 
pertes devaient etre maintenues a des niveaux acceptables. Cela etait particuliere­
ment le cas si la plupart des raids devaient etre montes lors de ces nuits claires 
quand Jes techniques de marquage au sol des avions eclaireurs pouvaient etre 
exploitees totalement et que les equipages des chasseurs de nuit pouvaient mieux 
voir leurs proies. La solution de rechange etait de s'appuyer de plus en plus sur 
les aides a la navigation et au bombardement pour attaquer par nuit noire et 
nuageuse, mais l'Oboe et le Gee avaient chacun leurs limites, tandis que le H2S 

n'etait simplement pas assez precis pour servir d'instrument fiable de bombarde­
ment a l'aveuglette. 

Face aux faits, et expliquant que la selection des objectifs doit refleter ce qui 
est possible plutot que ce qui est conforme a la theorie economique, Harris 
declara qu 'il souhaitait se concentrer sur « les objectifs les plus interessants »par 
nuit claire, quand le marquage au sol etait pratique qu'il ne voulait pas tenter des 
penetrations profondes en ete, mais preferait utiliser les nuits courtes pour 
attaquer les objectifs precis en France ou en Allemagne a l'est d'Emden­
Dortmund-Munster. Les zones plus importantes devaient suffire lorsque la 
visibilite etait marginale ou que les vents etaient forts, mais a cause des experi­
ences recentes au-dessus de la Ruhr, ii etait convaincu que le Bomber Command 
ne pouvait retoumer dans la meme zone nuit apres nuit sans risquer des pertes 
importantes. 11 fallait changer frequemment de centre d'attaque. II etait egale­
ment pret a entreprendre des raids quotidiens dans lesquels la force principale 
passerait au-dessus de I' objectif pour rejoindre des bases en Afrique du Nord, a 
Chypre OU a Malte, laissant derriere ces chasseurs prets a lui Sauter dessus sur la 
voie du retour en Angleterre* . Toutefois, par les pires temps, ii ne promit guere 
plus au CAS que ce qu ' ii faisait pour Jes zones les plus importantes, ou « meme un 
raid tres disperse a des chances de causer des dommages qui en valent la peine ». 
A cet egard, des instructions furent bientot transmises aux equipages de la force 
principale d' utiliser le H2S comme aide a la navigation seulement dans l'espoir 
qu ' il permettrait « certainement a une bombe de frapper a coup sfir la ville 
quelque part »9 1

• 

Toutefois, meme a ce moment-la, on avait des raisons de douter que les 
equipages trouveraient facilement la bonne ville. La navigation etait devenue 
plus complexe, en partie a cause des vols par des temps de plus en plus mauvais 
et des altitudes superieures a celles que pouvaient atteindre les Halifax et Jes 
Lancaster, ce qui empechait de plus en plus la lecture de cartes, mais aussi parce 
qu'il fallait surveiller tout le nouvel equipement electronique destine a aider les 
equipages a respecter des routes et des minutages stricts. Au debut juin, en 
consequence, le Bomber Command demanda que des modifications soient ap-

* Cela fut essaye pour la premiere fois a grande echelle dans la nuit du 20 au 2 1 juin 1943, 
quand le 5° Groupe rejoignit l 'Afrique du Nord apres avoir bombarde l'usine de fabrication de 
Wiirzburg a Friedrichshafen et rentra en Angleterre via la Spezia, pres de Genes sur la cote 
italienne, trois nuits plus tard, sans subir aucune perte au cours des deux raids. 
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portees a la composition des equipages de la force principale pour faciliter cette 
charge, soit en substituant un second navigateur totalement entraine a un bom­
bardier ou, si l'on ne pouvait le faire, en repartissant les taches dans !'equipage 
existant pour creer une « equipe de navigation ». Dans celle-ci, le navigateur 
serait libere autant que possible de la surveillance et de la manipulation de 
l'equipement pour faire ce pour quoi il avait ete entraine : utiliser un ensemble 
varie de donnees et ses propres connaissances et experiences pour foumir un 
trace precis. 

Ce fut finalement la solution adoptee : les bombardiers furent entraines a 
utiliser le H2S comme aide a la navigation et se chargerent de presque tout le 
travail de navigation astrale ; les operateurs radio, deja specialistes de la guerre 
electronique, assurerent le doublage sur Gee. De plus, pour se proteger contre les 
« fautes stupides » qui se produisaient encore trop frequemment, l' approche 
finale sur l' objectif serait une passe chronometree a une vitesse et par une route 
reglees a partir d'un point de reference precis. De plus, on declara qu'il fallait 
eviter les manceuvres evasives continues, qui n 'offraient aucune protection 
contre l'imprevisible Flak et ne trompaient pas les operateurs du Lichtenstein 
aguerris, tout en reduisant de beaucoup la precision de la navigation et du 
bombardement. Les equipages devaient plutot voler au cap et directement vers 
l'objectif au-dessus de lui et a partir de lui, sauf lorsqu'ils etaient « reellement 
accroches par un engagement »92

• 

Pour sa part, la Luftwaffe procedait a ses propres adaptations au cours de l 'ete 
1943. Au debut juillet, l'organisme de renseignement radio du general Martini 
etait si efficace qu'il pouvait surveiller jusqu'a 70 % du trafic radio de jour du 
Bomber Command. A partir de la, il etait presque toujours capable de deduire 
non seulement les nuits au cours desquelles des operations etaient planifiees, 
mais aussi combien de bombardiers avaient des chances d'y participer. Meme si 
High Wycombe etait au courant et publia des instructions pour limiter les 
communications lors des vols d 'essai avant le raid, il ne pouvait plus compter sur 
I' element de surprise93. De plus, alors que le Bomber Command avait raison de 
penser que la plupart de ses pertes resultaient des interceptions controlees et 
aidees par radar94, les experiences Wilde Sau du major Herrmann avec des 
monomoteurs s'etaient averees remarquablement reussies. Par nuit claire, ses 
pilotes n'avaient eu que peu de difficultes a trouver Jes appareils ennemis, ales 
suivre et a ouvrir un tir precis sur eux, en particulier sur ceux d 'entre eux dont la 
position etait donnee par des flammes d'echappement revelatrices. Desireux 
d'en faire plus, le 6 juillet, il informa le Generalfeldmarschall Erhard Milch, 
secretaire d 'Etat pour l 'Air, qu 'il avait rassemble 120 pilotes experimentes en 
vol de nuit, et lui demanda que des unites Wilde Sau permanentes soient creees 
pour completer l 'organisme Himmelbett normal. 

Dans la zone de la division de la Flak de la Ruhr, ou Jes conditions d'illumination sont 
assez bonnes, vous pouvez vous attendre, en moyenne, a ce qu'entre quatre-vingt et 
140 cibles ennemies soient capturees par Jes faisceaux des projecteurs au cours d 'un raid 
aerien et poursuivies en fait pendant plus de deux minutes. Ce que j'exige de chaque 
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equipage est que chaque cible qui est poursuivie plus de deux minutes par les projecteurs 
soit abattue. Je crois pouvoir dire que si les Britanniques continuent ces attaques dans 
cette sorte de conditions meteo comme ils l'ont faitjusqu'a maintenant, ils peuvent tres 
facilement perdre quatre-vingt avions supplementaires au cours d'une nuit si j'obtiens 
les avions necessaires pour accomplir la mission9s. 

Meme si Kammhuber resta oppose a la chasse de nuit libre, la logique 
d 'Herrmann etait indiscutable. Utilisant des monomoteurs appartenant aux unites 
de chasse de jour (et encore utilises par la chasse de jour), les Wilde Sauen 
renforceraient les defenses de nuit sans exiger plus d'avions. Ces avions opere­
raient aussi directement au-dessus des villes vi sees, ou ii n 'y avait pas de secteurs 
Himmelbett, et leur succes, quel qu'il soit, etait susceptible de remonter le moral 
des civils en dessous. Trop bonne pour etre laissee de cote, la demanded 'Herrmann 
de former trois escadrilles de Wilde Sau fut rapidement approuvee96. 

Ailleurs en Allemagne, l'industrie electronique etait bien avancee dans le 
developpement et la production de la nouvelle generation des radars AI, le 
Lichtenstein SN2. Utilisant une frequence differente de celle du B/c alors en 
service - il etait reellement dissimule dans la bande du Freya - le SN2 etait plus 
difficile a brouiller et avait un meilleur mode de recherche dans une gamme bien 
amelioree. Les scientifiques et techniciens allemands avaient aussi fait des 
progres importants dans la conception de deux dispositifs de ralliement qui 
devaient etre installes dans tous les intercepteurs bimoteurs : le Flensburg, utile 
contre le Monicajusqu'a soixante milles (96 km), et le Naxos, qui detectait les 
emissions du H2S jusqu 'a trente milles97. 

Entre-temps, dans le n/NJG5, I' Hauptmann Rudolf Schrenert avait deja reven­
dique uncertain nombre de victoires en utilisant la Schrage Musik, une paire de 
canons de vingt millimetres en oblique, tirant vers le haut, montes dans le 
cockpit arriere de son Me r IO. A la suite de ses succes, les Allemands autorise­
rent !'installation de six de ces canons sur des chasseurs Dornier 217, Junker 
88c-6 et Messerschrnitt r IO. Capable de destructions mortelles, la Schrage 
Musik etait tiree de !'angle mort de la plupart des bombardiers britanniques, du 
dessous et legerement derriere, et done fit des soucis de Harris sur la vision vers 
le bas tout ce qu 'il y avait de plus justifie. La Schrage Musik s'avererait aussi une 
grande niveleuse au chapitre des pertes du Bomber Command. Jusqu'a mainte­
nant, les equipages experimentes avaient en general une meilleure chance de 
survie !ors d'une operation, en partie parce qu'ils avaient appris a echapper aux 
chasseurs de nuit une fois qu'ils etaient decouverts. Toutefois, avec la Schrage 
M usik, l 'attaquant etait rarement visible avant qu' il n 'ouvre le feu, et cet avan­
tage etait perdu. «Nous n'avons absolument rien vu», declara aux officiers du 
renseignement le deuxieme pilote d'un Lancaster du 426e Escadron, apres sa 
liberation des camps de prisonniers en 1945, « quand nous ffimes touches de 
dessous ».Ne sachant rien de la nouvelle arme a l'epoque de l'attaque-laRAF ne 
confirma !'existence de la Schrage Musik qu'en 1944- le lieutenant d' Aviation 
Joseph Heron pouvait seulement supposer que son appareil avait ete detruit par 
«des roquettes incendiaires tirees par les canons verticaux d'un chasseur », ce 
qui etait assez juste dans Jes circonstances98. 
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Neanmoins, le haut commandement de la Luftwaffe n'etait pas tres a l'aise a la 
fin de l'ete 1943. Malgre !'extension vers le nord de la ligne Kammhuber et le 
positionnement du navire Togo de controle de la chasse de nuit dans la Baltique, 
les courants de bombardiers approchant du nord etaient parfois perdus apres 
avoir passe le Danemark. Des radars plus nombreux et des observateurs mieux 
entraines auraient pu, dans une certaine mesure, alleger cette difficulte, mais la 
pression de la guerre sur le front russe signifiait que les ressources etaient 
toujours prelevees sur l'organisme de defense aerienne de nuit, alors que les 
observateurs, les techniciensen electronique et meme les scientifiques experi­
mentes en bonne condition physique re~urent l 'ordre de rejoindre les armees -
un dur coup pour le present et pour l'avenir. Point tres important: il faudrait 
encore quelques mois avant que IeNaxos, le Flensburg, le Lichtenstein SN2 et le 
nouveau radar de controle au sol Panorama soient disponibles en grande quan­
tite. D'ici la, les piliers de I'Himmelbett continueraient d'etre les Wurzburg et 
Lichtenstein B/c, lesquels fonctionnaient pratiquement Sur la meme frequence et 
pouvaient done etre mis hors d'usage par le meme dispositif de brouillage. Siles 
Britanniques avaient su cela assez tot - et leur superiorite en electronique et en 
brouillage etait largement reconnue- tout !'edifice se serait ecroule99. 
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' A I' ere de I' electronique : Hambourg et la suite 

Guillet - octobre 1943) 

Sir Arthur Harris etait pret a passer a l 'etape suivante de I' offensive de bombar­
dement bien avant d'avoir organise ses demiers raids contre la Ruhr. Convaincu 
que des degats considerables avaient ete causes a la principale zone industrielle 
de l' Allemagne, et craignant l' accroissement du taux des pertes dans cette 
region, il donna l'ordre le 27 mai 1943 d'une campagne concentree sur Ham­
bourg. Si l' on reussissait a !arguer IO ooo tonnes de bombes sur la ville, on 
pourrait la detruire completement, ce qui, croyait-il, servirait de prelude tout a 
fait indique a une campagne soutenue de la meme fa<;on contre Berlin 1 • 

Le Bomber Command jugeait qu'Hambourg etait un objectif ideal, meme 
pendant les breves nuits d'ete. Situee a l'extremite de !'embouchure de l'Elbe, la 
ville etait relativement facile a trouver ; elle avait une signature radar distincte et 
on pouvait s'en approcher sans trop s'exposer aux defenses aeriennes ennemies. 
La destruction de sa base d' U-boote et des chantiers de construction navale 
constituait un objectif important pour la Royal Navy, et un effort intensif contre la 
ville pouvait au moins calmer quelques-uns des critiques de l'arniraute qui se 
plaignaient qu 'Harris n' en faisait pas assez contre la menace sous-marine. De plus, 
en tant que premier grand port d'Europe, deuxieme ville d 'Allemagne et site de 
plus d'une centaine de centrales electriques, de raffineries et d'usines - dont neuf 
participaient a la fabrication de moteurs et d'elements d'avions - Hambourg 
repondait a tousles criteres mentionnes dans la directive de Casablanca2

• 

Inspiree largement par la preference des Americains pour l'attaque d'objectifs 
precis, cette directive distinguait quatre systemes d 'objectifs « strategiques »de­
vant faire l 'objet d 'une attention particuliere dans une offensive de bombardement 
combinee anglo-americaine : les sous-marins, le petrole, les transports et l'indus­
trie aeronautique. De plus, les planificateurs de l 'usAAF avaient elargi et approfondi 
leur analyse de l'industrie allemande et, en cooperation avec le ministere britanni­
que de la Guerre economique (MEw) et le personnel de la direction des operations­
bombardement a I' Air Ministry, ils avaient produit une liste de soixante-seize 
installations dont la destruction, disaient-ils, lirniterait severement la capacite 
ennemie amener la guerre. Cinq d'entre elles se trouvaient a Hambourg3. 

Dans les propositions revisees qui furent presentees aux chefs d'etat-major 
interarmees, lors de la conference Trident tenue a Washington, en mai 1943, le 
projet de !'offensive de bombardement combine (cso) etait envisage d'un point 
de vue nettement americain. Pensant qu' il « etait preferable de causer des 
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destructions importantes a quelques industries vraiment essentielles plutot que ... 
de foibles degats a de nombreuses autres », le major-general Ira C. Eaker, com­
mandant de la force americaine de bombardiers lourds en Europe, demanda 
instamment que l'effort de bombardement combine s'oriente principalement 
vers «des attaques generales » d'objectifs qui auraient des consequences sur 
« un nombre limite de systemes d'objectifs choisis ». 11 prevoyait qu 'elles com­
porteraient « des bombardements de precision ... de jour et de nuit, lorsque les 
conditions tactiques le permettraient, et des bombardements de zones de nuit 
contre les villes associees aces objectifs » dans les cas moins favorables4. 

Ayant deja rencontre et rejete des arguments semblables avances par l'ami­
raute, le MEW et le directeur des operations-bombardement de la RAF, Harris ne fut 
pas du tout impressionne (ou persuade) par !'intervention d'Eaker. Mais ne 
voulant pas gener la montee en puissance de l'usAAF en Angleterre, Harris ne 
defia pas directement le general americain et fit seulement remarquer que limiter 
l 'offensive a soixante-seize installations particulieres « pouvait s 'averer quelque 
peu rigide »s. Sir Charles Portal partageait son opinion, mais il accepta lui aussi 
la proposition d'Eaker (d 'une maniere subtile et inverse) en declarant qu'elle 
etait le « complement parfait de nos operations de bombardement de nuit » -
comme si les bombardements de zones etaient !'element cle de la proposition6. 

Lorsqu'il se retrouva a la conference Trident, Portal fit ce qu 'il put pour 
garantir la plus grande liberte d'action possible du Bomber Command dans le 
cadre du CBO. La declaration doctrinale sur l 'importance de causer « des destruc­
tions majeures a quelques industries vraiment essentielles » ne fut pas inseree 
dans la directive Pointblank qui emana des reunions de Washington. Pareille­
ment, meme si les chefs declarerent que le Bomber Command devait completer 
et terminer les operations americaines, ils ajouterent qu'il bombarderait habituel­
lement « la zone industrielle environnante » et non des usines ou manufactures 
particulieres. « Heureusement », noterent-ils , la plupart des soixante-seize ob­
jectifs de la liste d 'Eaker se trouvaient dans « le~ zones industrielles que ... le 
Bomber Command avait choisies pour des destructions massives ». Comme les 
Americains devaient bombarder de jour quand les defenses ennemies avaient des 
chances d'etre les plus efficaces, ils insisterent sur le fait que la chasse allemande 
devait etre neutralisee avant qu 'ils puissent attaquer la plupart des autres objec­
tifs. Puisque Portal convint que la defaite de la Luftwaffe constituait un « objectif 
intermediaire ... toujours en tete de l'ordre de priorite », pour permettre aux 
Americains d'agir et d'obtenir la superiorite aerienne avant !'invasion a travers 
la Manche (prevue maintenant a titre provisoire pour le I er mai 1944), il pouvait 
difficilement s 'opposer a la participation des bombardiers de Harris aux efforts 
pour y parvenir. Et il ne le voulait pas non plus. Done, tout en reaffirmant que le 
but principal de Harris serait encore « la desorganisation generale de l'industrie 
allemande », Pointblank donnait au Bomber Command les instructions specifi­
ques suivantes : 

i) Detruire l'industrie aeronautique (cellules, moteurs et composants) allemande et 
l 'industrie des roulements a billes dont dependait la dotation de la chasse alle­
mande; 

ii) desorganiser completement Jes zones industrielles liees a ces industries ; 
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4 ° Partie : La guerre du bombardement 

iii) detruire les depots de reparation et les pares d'entreposage d'avions a portee, dont 
depend surtout la chasse ; et 

iv) detruire les chasseurs ennemis en vol et au soJ7. 

Meme si le Bomber Command etait aussi soumis a la mitraille de Ia Luftwaffe, 
on n'avait pas convaincu Harris que l'industrie aeronautique n'etait rien d'autre 
qu 'un objectif universe I - objectif attrayant, a coup sur, mais qu' il serait difficile 
et tres couteux de supprimer reellement. Est-ce que Harris limiterait volontiers 
ses efforts a quelques villes, dont beaucoup etaient difficiles a trouver la nuit, 
et etaient bien defendues supposait de profondes penetrations? Ou est-ce qu'il 
etait raisonnable d'esperer que ses equipages pourraient detruire de petites 
manufactures dans ces villes ? Voila des questions qui restaient discutables. 
Devarn;ant Pointblank de dix jours, le plan de Harris pour rayer Hambourg de la 
carte - !'operation Gomorrah - revelait comment il concevait tout ce qui 
touchait au cso. 

Meme si la ville figurait dans les listes de Casablanca et d'Eaker, et meme si 
les Americains, qu'Harris avait invites a participer, tenteraient d'effectuer des 
bombardements de precision selectifs contre des installations industrielles et 
militaires particulieres, pour High Wycombe, la bataille de Hambourg ne serait 
qu'une pure et simple Campagne de terreur. Malgre la concentration evidente 
d 'objectifs industriels sur la rive sud de I 'Elbe, les points de visee et les zones de 
« creep-back»* (de bombardement et de remplacement) prevus etaient surtout 
situes dans les quartiers residentiels au nord de la riviere. De plus, on devait tout 
faire pour declencher des incendies, une forme d'attaque a l'aveuglette, non pas 
parce que la ville etait particulierement inflammable - un grand incendie avait 
detruit en 1842 la plupart de ses batiments medievaux aisement combustibles, 
tandis que les canaux et les voies d'eau qui se faufilaient a travers la ville 
agissaient comme des coupe-feu - mais plutot parce que les bombes incendiaires 
causaient en general « des dommages plus serieux et plus durables ... que 
« [ceux] infliges par un tonnage egal de bombes explosives», si l'objectif etait 
des maisons et non des usines. Enfin, les explosifs brisants, dans les premieres 
phases de l'attaque, contribueraient surtout a forcer les pompiers a se mettre a 
l'abri et a eventrer les immeubles pour que les differents feux puissent s'etendre. 
Dans les circonstances, Gomorrah etait le nom de code approprie8. 

Une innovation importante et puissante devait aussi caracteriser la bataille de 
Hambourg, et un retard dans sa mise en reuvre fut une des raisons de l'intervalle 
de deux mois qui s'ecoula entre le 27 mai, date a laquelle Harris publia son ordre, 
et la nuit du 24 au 25 juillet 1943, premiere nuit de la campagne. Depuis plus 
d'un an, le Bomber Command savait que des bandes metalliques ou d'aluminium 
coupees a la moitie de la longueur d'onde utilisee par le radar Wiirzburg , et 
larguees en grappes par des bombardiers en approche, pouvaient brouiller les 

* Le phenomene du « creep-back » etait cause par !es equipages des vagues successives d'un 
courant de bombardiers, lorsque Jes premieres vagues suivant Jes marqueurs etaient dfirement 
frappees , surtout par !'action des projecteurs, de la Flak ou des chasseurs ennemis, etc., et 
larguaient leurs bombes prematurement. II s 'agit done de I' eparpillement des bombes larguees 
a court du point de visee qui avail ete marque par !es Pathfinders. 
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radars ennemis en multipliant Jes echos apparaissant sur Jeurs ecrans. Une force 
de 200 bombardiers pouvait done appara1tre comme une force de 2 ooo et semer 
la confusion chez Jes operateurs incapables de faire la distinction entre les vrais 
et les faux echos, tandis que les effets residuels des centaines de milliers de 
bandelettes derivant lentement vers le sol creeraient des interferences sur les 
ecrans radar sur lesquels on ne pourrait presque rien voir9. 

Le chaos qui devait etre cree dans l' organisation de la defense aerienne, 
fondee sur un controle rigide au sol, etait evident, mais c'etait justement pour 
cette raison que !'utilisation de« Window» (comme les Britanniques appelaient 
cette contre-mesure) ou «Chaff» (selon }'appellation americaine) fut interdite 
pendant toute l'annee 1942 et au debut de 1943, malgre les previsions selon 
lesquelles les pertes seraient ainsi reduites d'un tiers. En effet, si la Luftwaffe 
apprenait a se servir des leurres contre la Grande-Bretagne - un argument qui 
supposait que l 'ennemi n'y avait pas pense lui-meme - la RAF serait alors 
responsable d'avoir mis la defense aerienne britannique en danger. Les radars 
britanniques etaient tout aussi susceptibles d 'etre brouilles que ceux des Alle­
mands meme si le systeme de controle au sol du Fighter Command etait moins 
rigide que celui de Kamrnhuber. L' equation ne changerait que lorsqu 'on aurait la 
preuve indubitable que les Allemands avaient developpe une technique a eux ou 
que l'on aurait trouve une fac;on de proteger les radars britanniques. 

Comme ils n'etaient pas moins competents que leurs homologues britanni­
ques, les physiciens allemands savaient tout des capacites de brouillage et de la 
capacite de decevoir du systeme «Window » (qu'ils appelaient Diippel) et, en 
novembre 1942, on avait recueilli des preuves qu 'ils les experimentaient*. C'est 
pourquoi la decision fut prise d'equiper les chasseurs de nuit britanniques du 
radar americain SCR 700 (connu dans la RAF comme l'IA Mark X) a la place du 
Mark rx. Le Mark x pouvait mieux faire la difference entre des Diippel et des 
bombardiers mais, comme il ne serait disponible qu 'a la fin de l' ete 1943, 
I 'utilisation des leurres « Window » par le Bomber Command fut reportee jusque 
la. Toutefois, au cours de cette periode, un equipage de la chasse de nuit deserta, 
a bord d 'un Ju 88 equipe du Lichtenstein B/C, et atterrit en Grande-Bretagne le 9 
mai, confirmant au-dela de tout soupc;on ce que l' on avait appris au mois de 
decembre precedent : les leurres generaient aussi le seul radar IA allemand 
connu. L 'opposition a leur utilisation faiblit mais, comme l'Air Ministry ne 
voulait rien lacher avant I' operation Husky planifiee pour le IO juillet 1943, il 
decida alors d'attendre que la superiorite aerienne au-dessus de la Sicile et que 
les tetes de pont sur l 'lle soient bien etablies. Deux semaines apres le debarque­
ment, l'usage operationnel des leurres fut autorise : on les utilisa au-dessus de 
Hambourg dans la nuit du 24 au 2 5 juillet 1943. Le bombardier ou le mecanicien 
de bord les largua en paquets de deux livres contenant 2 ooo bandelettes, au 
rythme d'un paquet par minute 10

• 

Les resultats furent tout a fait satisfaisants. Les radars d ' alerte Freya, 
Wasserman etMammut fonctionnant dans des bandes de frequence qui n'etaient 

* Dans un exemple instructif d ' image-miroir, le Reichsmarschall Hermann Goring avait 
interdit a la Luftwaffe de Jes utiliser exactement pour les memes raisons que celles donnees au 
Bomber Command. 
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que legerement genees par le type de leurres utilises detecterent le courant de 
bombardier au-dessus de la mer du Nord une heure avant que les premieres 
bombes ne commencent a tomber. Les Wiirzburg furent alors regles sur l'appro­
che envisagee, !'organisation du controle au sol se mit en branle et les chasseurs 
furent envoyes dans leur secteur Himmelbett. Les aeronefs marqueurs 
(Pathfinders) furent correctement identifies et les premiers calculs affiches sur 
les ecrans des salles de controle, mais subitement tout s 'arreta. « Pendant des 
minutes, les points lumineux representant l'ennemi sur les ecrans resterent 
bloques a la meme position. L'officier des transmissions passa sur ligne directe 
avec les stations radar et en demanda la cause. On lui donna la meme raison 
partout: « appareils mis hors service par brouillage » ... Les ecrans des Wiirzburg 
... devinrent une jungle indechiffrable d 'echos ressemblant a des insectes geants 
ne permettant pas de reconnaitre quoi que ce so it 11

• » A l 'ecoute attentive des 
reseaux de radio allemands, les services de renseignements britanniques inter­
cepterent uncertain nombre de communications entre les controleurs au sol et les 
equipages de chasseurs decrivant leur incapacite totale ales aider. Les chasseurs 
de nuit devaient se debrouiller seuls 12

• 

Ce n 'etait guere mieux dans les airs, rappel a un ancien pilote : « Tout ce qu 'on 
pouvait faire, c'etait d'aller a la peche dans l'obscurite 13. »Un autre se souvint: 
« Mon operateur radar eut soudainement plus de cibles qu'on en pouvait imagi­
ner. Je sais qu 'il me donnait quelques instructions pour me diriger sur les cibles, 
mais il etait impossible de maintenir le cap parce que nous n' aurions pu depasser 
les bombardiers aussi vite si nous avions eu affaire a des cibles veritables. Je 
reperais des cibles qui etaient inexistantes. Je continuais ma poursuite, mais il 
n'y eut jamais le moindre remous des bombardiers 14. » Quelques controleurs 
d'Himmelbett abandonnerent d'ecreurement et donnerent liberte de manreuvre a 
leurs equipages. 

Quand nous atteignimes notre secteur, notre officier contr6leur nous informa immectiate­
ment que tout etait brouille et que nous devions nous diriger vers Hambourg. C'etait 
inhabituel; je n'avais jamais entendu un tel ordre auparavant. Je fus surpris. Nous 
vo!ames vers Hambourg et bient6t mon ecran radar afficha de nombreux contacts. Nous 
pensames que nous etions en plein dans le courant des bombardiers. A premiere vue, ii 
semblait que Jes bombardiers se dirigeaient droit sur nous. En consequence, nous 
virames pour nous placer derriere l'un d 'entre eux, mais apres le virage, ils arriverent 
trop vite. Je dis : « Ralentis, ralentis encore, tu vas trop vite. » Le pilote repondit qu'il 
devait y avoir quelque chose de travers parce qu 'il avait sorti les volets et se ctepla\:ait 
aussi lentement que possible. Nous obtinmes contact apres contact, mais aucun d'eux 
n'etait ferme ... Cela dura une bonne heure. Nous atterrimes a Stade ... Mon pilote se 
rendit au quartier general et discuta avec le major Lent qu 'il connaissait bien. 11 revint et 
dit quelque chose comme ceci : « Ils paraissent tous impuissants et desorientes »15. 

Les elements de la Flak qui dependaient des Wiirzburg pour les donnees de 
commande de tir furent egalement touches, et de nombreux equipages de bom­
bardiers noterent que les artilleurs allemands tiraient evidemment « a l'aveu­
glette »16. 
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A la suite du detraquement d'une telle partie de !'organisation Himmelbett 
l'effort de defense allemand s'avera sporadique. Sur !'ensemble des bombar­
diers, seuls douze ne rentrerent pas, soit I ,5 % des participants, et la plupart 
d'entre eux, ace qu'il a semble, ont ete abattus parce qu'ils etaient sortis de la 
route et s 'etaient retrouves hors de la zone protegee par la masse des leurres 17. 

Les soixante-douze equipages canadiens rentrerent, Jes trois quarts d'entre eux 
ayant ete reperes a moins de cinq milles (8 km) de la route fixee vers l'objectif18. 

Cependant, le bombardement ne fut pas aussi concentre qu'on l 'avait pense. 
Seule la moitie des photographies prises etaient a moins de trois milles du point 
de visee, et le « creep-back » s'etendait sur six milles en zone de terrain assez 
degage au nord de la ville. Meme si de grands incendies furent declenches (on fit 
appel aux equipes de pompiers en provenance d ' aussi loin que Berlin), et que le 
total de 1 500 morts fut relativement eleve, la ville avait deja repris ses activites 
le 25, a midi19. 

On ne pouvait pas en dire autant de la Luftwaffe. Malgre ses connaissances 
techniques et theoriques, elle n 'avait mene aucune etude pour trouver des contre­
mesures au Duppel, et rien de tres utile ne pouvait etre improvise en un seul jour. 
En consequence, les Allemands n 'etaient guere plus prepares a faire face au 
deuxieme raid avec leurres effectue sur Essen la nuit suivante. Meme si les 
pertes s'eleverent a 3,7 %, elles furent surtout dues a la densite de la Flak, tiree 
au hasard, qui couvrait la Ruhr. Toutefois, Jes resultats de l'attaque valaient bien, 
probablement, ces pertes plus elevees, puisque ce fut peut-etre la plus efficace de 
toutes les operations effectuees contre Essen au cours de la guerre et surement 
celle qui causa le plus de dommages aux usines Krupp. Le 6e Groupe fit un peu 
mieux que la moyenne, ne perdant que deux des soixante-six equipages (3 % ) 
participants20

• 

A pres une pause la nuit suivante, alors qu 'on n' effectua pas de missions 
Gardening, le Bomber Command retouma sur Hambourg dans la nuit du 27 au 
28 juillet avec un raid de 787 equipages, dont soixante-dix-huit du 6e Groupe, 
qui marqua le point culminant de sa campagne de dix jours contre la ville2 1

• La 
combinaison du temps et de conditions atmospheriques bizarres (temperatures 
anormalement elevees, foible humidite et juxtaposition inhabituelle de systemes 
frontaux), en meme temps qu'un bombardement concentre, produisirent un 
deluge de feu qui couvrit jusqu'a huit kilometres carres du centre-ville. Les 
incendies importants et croissants porterent la temperature au centre a plusieurs 
centaines de degres, et cet air surchauffe s 'eleva si vite qu'il aspira derriere lui de 
grandes quantites d'air riche en oxygene et plus froid a des vitesses proches de 
celles d'un ouragan (104 km/h). Ces vents favoriserent des incendies sur la 
peripherie, etalant la conflagration plus loin, alors que le bombardement se 
poursuivait. Dans de telles circonstances, le combat contre le feu fut impossible 
et meme ceux qui survolerent la ville se rendirent compte qu 'ii se passait quelque 
chose d'extraordinaire. Les equipages canadiens revenant de mission« signale­
rent tous qu'Hambourg brulait plus intensement dans la nuit de samedi ... La 
fumee des incendies etait si epaisse qu'elle penetrait dans les habitacles des 
bombardiers, suffoquant presque les equipages ... Hambourg brUlait comme une 
boite d 'allumettes »23. 
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Plus de 40 ooo Allemands furent tues au cours de cette attaque, bon nombre 
dans des abris qui fonctionnerent comme des fours et qui, une fois assez refroidis 
pour etre ouverts, ne revelerent presque rien de leurs occupants. Le chef de la 
police municipale expliqua : «A partir d'une couche molle de cendres, les 
docteurs ont estime de 250 a 300 le nombre des personnes qui ont perdu la vie 
[dans un vaste abri].» Ailleurs, il y eut des histoires de corps gisants dans «le 
bourbier noir coagule de leurs tissus graisseux fondus »24. 

Des refugies durent se frayer un chemin parmi Jes mourants et Jes morts. Les sauveteurs 
durent abandonner Jes malades et infirrnes alors qu'ils risquaient eux-memes de brfiler ... 

Meme alors, plusieurs de ces refugies perdirent la vie a cause de la chaleur. Ils 
tombaient, suffoquaient, brfilaient ou s'enforn;:aient dans l'incendie ... Beaucoup d'entre 
eux s'enroulerent dans des couvertures mouillees ou tremperent leurs vetements pour 
atteindre ensuite a la securite. Couvertures et vetements mettaient peu de temps a secher 
et a se rechauffer. Tout individu qui traversait cet enfer decouvrait que ses vetements 
brfilaient ou que la couverture prenait feu et etait emportee par la tempete ... 

Bon nombre d 'entre eux sauterent dans Jes canaux et Jes voies d' eau et nagerent ou se 
tinrent de bout avec de I' eau jusqu' au cou pendant des heures jusqu 'a ce que la chaleur 
disparaisse. Meme ceux-ci souffrirent de brfilures a la tete. Ils furent obliges de se 
mouiller constamment la tete ou perissaient dans la foumaise. La tempete de feu balaya 
la surface de l'eau de sa chaleur et de ses pluies d'etincelles, si bien que meme Jes 
poteaux de bois epais et Jes bittes d' amarrage brfilerent jusqu 'au sol .. . 

Les rues etaient couvertes de centaines de cadavres. Les meres avec leurs enfants, des 
jeunes, des vieux, brfiles, carbonises, indemnes et habilles, nus avec un teint de cire 
comme des mannequins dans un vitrine de magasin, ils gisaient dans toutes Jes attitudes, 
calmes et paisibles ou recroquevilles, leurs figures exprimant leur combat contre la mort. 
Les abris offraient le meme spectacle, encore plus horrible dans ses effets, car ils 
montraient dans de nombreux cas le demier combat affole contre un destin impitoyable. 
Alors qu 'en quelques endroits, Jes refugies etaient assis tranquillement, en paix et 
indemnes comme s'ils dormaient sur leur chaise ... dans d'autres abris, la position des 
ossements et des cranes montrait que Jes occupants s'etaient battus pour s'echapper de 
leur prison enterree2 s. 

L 'etendue des souffrances et la longueur des listes des morts au cours de cette 
seule nuit etaient telles qu'elles furent immediatement connues comme Die 
Katastrophe, et les consequences psychologiques sur toute l' Allemagne furent 
enormes*. Le F eldmarschall Wilhelm Keitel, chef de l' Oberkommando der 

* Le chiffre officiel final fut de 41 800 tues, « mais meme celui-ci etait de fa9on evidente 
incorrect puisque dans de nombreuses caves un tas de cendres ou d'os brfiles etait la seule 
preuve que des gens avaient ete pris au piege. A nouveau, apres la guerre, lorsque les tracteurs­
niveleurs aplanirent les sites avant la reconstruction, ils mirent a jour des jambes et des bras de 
personnes dont Jes corps avaient ete enterres sous des tonnes de gravats et n'avaient pas ete 
decouverts ». Plus de IO % des morts furent des enfants et la moitie, des femmes . En plus des 
morts, le chef de la police de Hambourg estirna que 900 ooo etaient sans logis (sur une 
population de r, 7 million) et que beaucoup avaient quitte la ville. Les raids allemands sur la 
Grande-Bretagne au cours de la guerre tuerent environ 50 ooo personnes. 
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Wehrmacht, demanda a sa femme de« quitter Berlin au plus vite » puisque des 
raids du style de Hambourg pouvaient y avoir lieu lorsque « les nuits [etaient] 
suffisamment longues ». « J'ai peur des grandes conflagrations brUlant des 
districts entiers, des flats d 'essence en feu inondant les sous-sols et les abris, du 
phosphore et de tout autre produit similaire26• » 

Les degats industriels eux aussi semblaient spectaculaires. La production de 
plusieurs usines chimiques, industries de construction mecanique et chantiers 
navals, fut completement arretee ; « tout le reseau de tramways et de transport 
souterrain fut paralyse ; toutes Jes grandes raffineries furent mises hors service ; 
l'electricite fut coupee et quelque 250 ooo des 450 ooo appartements de la ville 
furent completement detruits ». En fait, Albert Speer avertit le Fuhrer que des 
raids d 'une telle intensite sur six autres villes « stopperaient totalement la 
production d'armements de l' Allemagne ».Josef Kammhuber fut probablement 
trouble a la pensee que ses equipages puissent assister a cela impuissants et 
« voir les grandes villes de leur pays partir en fumee les unes apres les autres », si 
Jes resultats de ce raid pouvaient etre obtenus ailleurs27. 

Mais ce ne fut pas le cas. Comme Harris le reconnut plus tard, « meme avec 
toutes Jes meilleures chances du monde, nous n'aurions pas pu esperer detruire 
dans un temps limite six grandes villes de plus ». Resultat de circonstances rares 
et particulieres, les tempetes de feu ne pouvaient etre declenchees a tout coup, 
nuit apres nuit ; et, en fait, il ne put y en avoir que deux autres avant la fin de la 
guerre en Europe : l 'une a Kassel, en octobre I 943, et I' autre a Dresde, en fevrier 
1945. De plus, les consequences sur la production de guerre de Hambourg ne 
furent pas aussi devastatrices qu'on l'avait d'abord imagine. Bien qu'une bonne 
partie de la ville ffit detruite par le feu, ce sont les zones d 'habitation qui 
souffrirent le plus, et les degats au commerce et aux industries dans les principa­
les activites touchees n'etaient que marginalement lies a l'effort de guerre. En 
fait, d'un certain point de vue, le raid favorisa l'economie de guerre allemande. 
Les ouvriers retires de taches non essentielles firent bientot des choses plus 
importantes, phenomene qui aide a expliquer pourquoi Hambourg ne perdit que 
!'equivalent d'environ deux mois de production de guerre a la suite de ces raids, 
et pourquoi, en cinq mois, sa production totale etait revenue a 80 % du niveau 
anterieur aux raids28 . 

Apres une autre experience de leurres, la Luftwaffe commen~a aussi a s'en 
remettre. Lors de la nuit de la tempete de feu, Jes Britanniques avaient ecoute 
avec beaucoup d'interet Jes emissions radio des controleurs au sol qui donnaient 
« un genre de commentaire point par point des evenements » aux equipages des 
chasseurs, les dirigeant a proximite du courant de bombardiers, al ors qu 'ils 
volaient vers l'objectif ou plus souvent sur Hambourg meme. A partir de la, on 
en deduisit, a juste titre, que l'ennemi se liberait du systeme Himmelbett et 
permettait meme a ses chasseurs bimoteurs d'engager des operations de chasse 
libres. On constata aussi que des operateurs de Wiirzburg particulierement 
competents pouvaient faire la difference, dans une certaine mesure au mains, 
entre de vrais et de faux echos29. 

Pendant ce temps, Erhard Milch avait decrete qu'en plus de la mise a disposi­
tion d 'equipages de Me I Io et de Ju 88 pour une defense ponctuelle, une fois que 
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le Bomber Command avait traverse Ies secteurs d'Himmelbett, on menerait a 
bien un programme de developpement accelere de radars capables de resister au 
brouillage. II preconisa aussi un renforcement de la chasse au detriment meme de 
la production des bombardiers. Goring ne voulut pas aller aussi loin, mais ii 
accepta que les monomoteurs Wilde Sauen soient portes a trois Geschwader et 
que des operations de penetration dans les environs des bases du Bomber 
Command soient reprises. Lentement, mais inexorablement, le systeme de de­
fense aerienne allemand s 'assouplissait. Bien que I' ennemi ffit encore en train de 
mettre au point une reponse aux leurres, le 3 aout - demier jour de la bataille de 
Hambourg - le taux de disparus lors de raids principaux contre les objectifs 
allemands depuis la nuit du 24 au 25 juillet fut legerement superieur a 3 %, soit 
deux fois celui de la premiere operation avec des leurres. Pourtant Harris avait 
fait une evaluation d'ensemble correcte de ses capacites. Alors que la tactique 
ennemie d ' interception d'objectifs importants avait obtenu « un succes conside­
rable », les leurres avaient reduit d'un tiers ou davantage les pertes. Et, ii 
semblait qu'ils etaient particulierement efficaces pour la protection des vagues 
les plus fortement concentrees de la force principale3°. 

Au cours de la bataille de Hambourg, le taux de pertes du 6e Groupe (2,9 %) 
fut en realite inferieur a la moyenne du Bomber Command, mais High Wycombe 
continuait a penser que tout ne marchait pas bien dans la formation canadienne. 
Meme si, dans la nuit du 2 au 3 aout, le givrage et les orages avaient gene taus 
les participants, au point que 42 % des missions avorterent. Pour le 6e Groupe, 
qui beneficiait de la route choisie cette nuit-la et devait parcourir une plus 
courte distance, le taux fut de 59 %. Pire encore, sur les quarante-trois equipa­
ges de I' ARC qui rentrerent plus tot de Hambourg, deux seulement avaient 
essaye de trouver et de bombarder un objectif secondaire. Un enqueteur de la 
SRO formula l'hypothese suivante : « Il se peut qu 'on ait trop mis l'accent sur 
les risques encourus par le vol dans les nuages » . Meme s'il ne desirait pas 
etendre cette conclusion preliminaire au point de formuler un commentaire 
general sur la tenacite du 6e Groupe, la SRO se demanda si les equipages de 
l' ARC etaient coupables de montrer « mains de volonte dans leur tentative de 
se rendre au-dessus du territoire ennemi que certains aviateurs des autres 
groupes »3'. 

Ayant largue pres de IO ooo tonnes de bombes sur Hambourg et croyant pour le 
moment que la ville avait vraiment ete mise hors d'etat, Harris suspendit la 
campagne contre celle-ci apres le raid du 2 au 3 aout. II aurait prefere se 
concentrer sur d'autres objectifs allemands, mais pour le reste du mois, ii re~ut 
l'ordre de mener uncertain nombre d'operations contre des objectifs en ltalie, 
dans un effort destine a persuader le gouvemement du Maresciallo Pietro Bado­
glio (qui avait remplace Mussolini en juillet) de se rendre aux Allies. Le 
6e Groupe participa a l'une d'elles en envoyant quarante-sept equipages sur 
Milan dans la nuit du 1 I au I 2 aout - dont un seul fut perdu - par une nuit 
merveilleuse et claire au-dessus des Alpes32

• Mais Badoglio s'accrocha a ses 
relations avec l' Axe jusqu 'au 3 septembre, jour du debarquement allie dans le 
sud de l 'ltalie. 
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En meme temps que des operations Gardening intensives, qui compterent 
pour la plupart des sorties canadiennes du debut aout, les villes allemandes firent 
encore l'objet d'une certaine attention. Dans la nuit du 9 au 10 aout, Mannheim 
fut attaquee par temps couvert, et Nuremberg fut bombardee la nuit suivante 
dans les memes conditions. Comme on pouvait s'y attendre, dans les deux cas, 
les effets furent disperses, mais la combinaison des leurres et du temps avait 
entrave l'action des defenseurs allemands. Vingt-cinq equipages seulement 
furent portes disparus, soit environ 2 % de ceux qui avaient ete envoyes ; une 
fois de plus, le 6e Groupe eut de la chance, car il ne perdit qu'un equipage sur 
quatre-vingts. Puis, dans la nuit du 17 au 18 aout, a nouveau sur l'ordre de I'Air 
Ministry, le Bomber Command sortit pour detruire le centre de developpement 
des fusees allemandes a Peenemtinde, situe sur une petite peninsule de la cote 
baltique au nord de Berlin33. 

L'operation Hydra fut remarquable pour uncertain nombre de raisons. Visant 
une installation particuliere qui n'avait ete identifiee qu'apres un travail de 
renseignements laborieux, elle constituait une anomalie evidente dans !'offen­
sive de zones d'Harris. La destruction de Peenemtinde exigeait un bombarde­
ment precis et, en consequence, la force attaquante rei;ut l'ordre d'operer entre 
6 ooo et IO ooo pieds - altitudes inhabituellement basses pour la force principale 
ch.! Bomber Command. « Un nouveau marqueur d'objectifs tres ameliore », 
facilement identifiable et difficile a simuler, devait etre utilise34. En liaison 
etroite avec cette decision, il y eut cette nuit-Ia !'innovation peut-etre la plus 
interessante, soit celle d'utiliser les services d'un officier superieur marqueur, le 
colonel d 'Aviation J.H. Searby de la RAF, employe a titre de« chef bombardier» 
ou commandant de I' operation sur le terrain, qui decrirait des cercles au-dessus 
de l'objectif et emettrait Sur une frequence VHF reservee «pour foumir aux 
bombardiers des renseignements continus sur la progression du raid ; ... avertir 
de l'emplacement des mauvais marqueurs; donner la position des marqueurs 
factices et, en general, aider les avions a attaquer avec succes le boo point de 
visee. On esperait de plus que de tels renseignements serviraient a renforcer la 
determination des equipages moins experimentes, reduisant ainsi le gaspillage 
d' efforts consacres a cette cause »35. 

Cette technique avait ete utilisee pour la premiere fois lors de la destruction 
des barrages de la Mohne et de I 'Eder, et Searby s'etait pratique au-dessus de 
Turin, dans la nuit du 7 au 8 aout. A Peenemtinde, l'un de ses adjoints fut le 
lieutenant-colonel d 'A via ti on John Fauquier*, al ors commandant du 
405e Escadron, l'unite canadienne des Pathfinder qui foumit douze equipages 
pour l'operation36. Les chefs bombardiers et les aeronefs marqueurs prevoyaient 

* Fauquier, qui re9ut le oso avec deux barrettes ainsi que la DFC au cours de sa carriere, 
commanda l'escadron de fevrier a aofit i942, lorsqu ' il termina son premier tour operationnel. II 
fut affecte d'abord au GQCOM, puis au QG du 6° Groupe. II revint commander l'escadron quand 
celui-ci fut transfere au 8° Groupe (Pathfinder) : promu colonel d ' Aviation en septembre, ii y 
restajusqu'enjanvier 1944, date a laquelle ii termina son deuxieme tour. Affecte a nouveau au 
QG du 6° Groupe, ii fut par la suite promu commodore de I' Air, mais demanda a etre retrograde 

· quand ii se porta volontaire (et fut choisi) pour commander le 617° Escadron de la RAF - repute 
comme le « Dambusters » (briseur de barrages) -, en decembre 1944. 
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que le tt2s serait tres valable pour le raid. «A l'epoque, nous estimions que 
Peenemtinde etait l' objectif ideal pour ce qui est des echos radar, rappela Searby, 
non seulement parce que la peninsule elle-meme est assez distincte du fait 
qu'elle offre unban contraste entre la terre et la mer, mais encore parce que le 
petit llot de Ruden [a partir duquel devait commencer le chronometrage] se 
trouvait pratiquement au nord des ... objectifs ... Des specialistes radar nous 
avaient assure avec un petit air de triomphe que cette protuberance en mer 
apparaitrait bien a l'ecran37, » 

Les leurres devaient etre utilises, bien sur, mais deux idees tactiques supple­
mentaires seraient incluses dans le plan d'operations pour aider la force princi­
pale a« decevoir » et a echapper ainsi a l'ennemi. Ayant remarque la fa~on dont 
les Allemands envoyaient maintenant la plupart de leurs chasseurs vers l' objectif 
suppose, et soupc;onnant qu'ils reagiraient toujours a une menace sur Berlin, 
Harris envoya huit Mosquito sur la capitale allemande une heure avant le debut 
de l'attaque de Peenemiinde. Entre-temps, la route choisie pour la force princi­
pale ne faisait pas que froler des points forts connus, mais renforc;ait aussi le plus 
longtemps possible !'illusion que Berlin etait l'objectif. 

Hydra debuta assez bien par un brillant clair de lune et quelques banes de 
nuages legers, les premiers marqueurs tombant avec precision sur le point de 
visee principal. Mais uncertain nombre d 'aeronefs marqueurs s'ecarterent de 
leur route parce que, contrairement aux predictions confiantes des « experts », le 
H2S ne fut pas aussi utile que prevu. « Les echos retour etaient faibles et quelques 
equipages ne purent suivre les donnees sur leur appareil ». Toutefois, l 'erreur de 
marquage fut vite corrigee par le chef bombardier, prouvant ainsi son utilite, et a 
la fin du raid, il etait convaincu que c'etait l'un des raids « les plus precis » 
jamais realises, opinion qui fut partagee par toute la force des aeronefs mar­
queurs. Bien qu 'on eut pu infliger plus de degats, on en avait caused' importants 
- assez pour retarder de deux mois le programme des fusees v-2 et en reduire 
l ' importance globale38. 

Les leurres tactiques et techniques avaient egalement bien fonctionne. Meme 
si Kammhuber et le Generaloberst Hubert Weise, au centre de commandement 
de la defense aerienne de la Luftwaffe a Berlin, avaient taus les deux rec;u le 
message d'alerte habituel d' une attaque imminente, aucun d'eux ne fut capable 
de reagir efficacement. Les leurres avaient si bien marche qu 'aucune intercep­
tion controlee du sol ne fut enregistree, alors que la force principale suivait sa 
route au-dessus de la mer du Nord, du Danemark et des cotes de la mer Baltique. 
Paralyses par la menace sur Berlin, les deux commandants y envoyerent taus 
leurs chasseurs disponibles a temps pour rencontrer les Mosquito de diversion, 
lesquels furent pris pour des aeronefs marqueurs du ge Groupe, et pour pa­
trouiller le ciel de la capitale en prevision de l'arrivee des bombardiers. Les 
renseignements sur l ' activite au-dessus de Peenemiinde ne furent diffuses que 
tres tard, si bien que lorsque les chasseurs furent finalement envoyes au nord, il 
n'en restait que trente-cinq, les autres ayant atterri pour faire le plein. 

Malgre leur faible nombre, ces trente-cinq appareils reussirent neanmoins un 
score terrible contre les bombardiers qui se trouvaient encore a Peenemiinde et 
ils furent responsables de la plupart des quarante equipages perdus cette nuit-la, 
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soit pres de 7 % du total envoye. Le 6e Groupe, assigne a la derniere vague 
d'attaques,subit les plus lourdes pertes avec douze des soixante-deux sorties qui 
ne rentrerent pas, soit un taux de pertes de pres de 20 % (les 419e, 428e et 
434e Escadrons perdirent trois appareils chacun, le 426e en perdit deux et le 427e, 
un). Le commandant du 426e et cinq equipages anciens figuraient parmi les 
disparus. Le sous-lieutenant d'Aviation R.W. Charman du 427e Escadron, navi­
gateur sur Halifax rappela : « Je n'ai jamais rien vu de pareil, le ciel etait plein 
d'avions de la RAF qui tombaient39. » 

La principale raison du succes de la Luftwaffe fut attribuee a la clarte crepus­
culaire qui reduisit la dependance des chasseurs de leur radar et diminua l 'effica­
cite des leurres. «Ce fut si facile» se souvint l'Oberleutnant Freidrich-Karl 
Mtiller, un pilote de FW 190 du Wilde Sau. 

Je pouvais voir cinquante bombardiers ... Je choisis un Lancaster. Le mitrailleur de 
queue tira, bien siir ... [mais] le combat fut rapide. II ne fit aucune manreuvre evasive. 
J' essayai de toucher Jes reservoirs entre Jes moteurs droits, et je pense que je dus toucher 
Jes [ deux] moteurs de ce cote-la, car je vis Jes helices fonctionner en moulinet. L' appareil 
continua a basculer vers la droite ... II ne put conserver son altitude. Je ne vis pas de 
parachute et je le vis effectuer un atterrissage force parmi Jes brisants a quelques metres 
du rivage. 11 y eut un grand nuage d'ecume. 

Je retoumai dans la zone de l'objectif et trouvai un autre Lancaster se detachant 
parfaitement sur la fumee. Je passai a l'attaque une fois de plus ... L'aile droite prit feu et 
puis, une minute plus tard, elle se detacha et l' av ion partit en spirale vers le bas ... Jen' ai 
jamais vu de raid a une si basse altitude et par une telle visibilite4°. 

Walter Barte, pilote de Me l lo qui venait de Saint-Trond en Belgique, « n 'eut 
pas besoin d'utiliser son radar; il faisait si clair que l'operateur m 'aidait visuel­
lement »4 1

• 11 abattit deux appareils, dont un Halifax, avant d'etre a court de 
carburant. Un autre equipage de Saint-Trond, nouveau dans le domaine de la 
chasse de nuit, eut une nuit encore plus chargee. 

Nous accrochames le premier au radar, mais Jes autres furent reperes visuellement ... 
Nous touchames ses reservoirs entre les moteurs, d 'une seule rafale ... Nous vimes le 
second alors que le premier etait encore en train de tomber, a cinquante metres en 
dessous de nous et a droite ... Nous ralentimes et une rafale provoqua son explosion. 

Nous montames a nouveau et piimes voir J'objectif en flammes a sept ou huit 
kilometres de la. Nous vimes le troisieme bombardier en dessous de nous. 11 fallut deux 
ou trois rafales pour le mettre en feu ... Une minute plus tard, nous effectuames une autre 
attaque; je pense que celui-ci s'abattit mais nous ne le vimes pas s'ecraser42

• 

Malgre son succes dans les demieres phases du raid sur Peenemtinde (un 
autre, plus tot le meme jour, contre les Americains a Schweinfurt et Ratisbonne, 
ou l'usAAF perdit soixante de ses 376 appareils, soit 16 % des sorties), laluftwaffe 
chancelait neanrnoins sous la pression des attaques alliees montees en juillet et 
aout. Non seulement des degats importants avaient ete causes a des objectifs 
majeurs, mais les pertes, la plupart dues a des accidents en vol, etaient aussi 
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lourdes, s'elevant a 145 chasseurs de nuit (environ 30 % des effectifs de pre­
miere ligne de Kammhuber) et a plus de 500 chasseurs de jour, le tout en moins 
de deux mois. Ce« taux de pertes eleve » - il atteindra 141 % au cours des trois 
demiers mois de 1943 - faisait des ravages dans le groupe des pilotes de chasse 
experimentes, et obligeait les pilotes moins bien entraines a participer aux 
operations plus tot qu'il etait souhaitable dans leur cas43. 

Deprime par l 'incapacite manifeste de l' Allemagne a contrecarrer l' offensive 
aerienne toujours croissante, sachant qu'il devait assumer une partie du blame 
pour les negligences de la Luftwaffe concemant la defense aerienne, et continuel­
lement presse par Goring, le Generaloberst Hans Jeschonnek, chef d'etat-major 
de l' Arrnee de l' Air d'Hitler, age de quarante-quatre ans, se suicida le lendemain 
matin du raid sur Peenemtinde. « On trouva une note placee a ses cote : « Jene 
peux plus travailler avec le Reichsmarshall. » De maniere plus utile, Goring 
convoqua une reunion de ses commandants superieurs restants pour essayer de 
trouver une solution. Repetant le message qu'il avait diffuse deux semaines 
auparavant, le secretaire d 'Etat Milch declara qu 'il etait temps pour la Luftwaffe 
de passer a la defensive, de se concentrer sur la montee en puissance de la chasse 
en sacrifiant la qualite a la quantite, et de faire tous ses efforts pour vaincre 
l' offensive des bombardiers ennemis de jour et de nuit. 11 avertit : « Si nous 
echouons et que le pourcentage d 'avions ennemis abattus reste au meme niveau 
que celui de la premiere quinzaine de juillet, nous serons ecrases44. » 

Cette fois-ci tout le monde fut d'accord et, enhardi par l'unite d'intentions 
qu'il vit autour de lui, Goring alla immediatement voir Hitler pour obtenir son 
accord sur les modifications des plans de production en faveur de la fabrication 
de chasseurs. LeReichsmarshall rev int un peu plus tard, regardant tout droit sans 
parler a personne. Apres quelques minutes, un aide de camp expliqua ce qui 
s' etait passe. « Au cours d' une discussion animee » on rapporta a Adolf Galland 
qu 'Hitler avait rejete « toutes nos suggestions [et] que Goring s 'etait totalement 
effondre ... Le Fuhrer avait declare que la Luftwaffe l 'avait trop souvent dec;;u et 
qu'un passage de l'offensive a la defensive dans les airs contre l'Ouest etait hors 
de question ». L ' Allemagne devait combattre la terreur par la terreur, insista 
Hitler,et devait lancer une autre attaque eclair contre l 'Angleterre. Au lieu des 
1 600 chasseurs de nuit supplementaires que Kammhuber avait demandes en 
mai, la production prevue devait tout juste suffire a compenser les pertes au 
cours du deuxieme semestre de 194345. 

Josef Kammhuber ne devait pas diriger plus longtemps la chasse de nuit. Bien 
qu'il eut fait preuve d'une certaine souplesse apres les attaques sur Hambourg, 
en reconnaissant que le Wilde Sau « sous sa forme actuelle est la seule fac;;on 
d'obtenir reellement des succes en [combattant] contre une attaque sur Berlin», 
sa confiance profonde dans l 'Himmelbett et ses demandes irrealistes incessantes 
et sans espoir pour obtenir des equipements nouveaux et supplementaires etaient 
ce qui causait des soucis a ses critiques. Goring le considerait encore comme un 
genre de megalomane et ne pouvait lui pardonner la maniere dont il avait, au 
debut, decrie ses Wilde Sauen, les traitant de racailles « tirant a tout va, partout », 
et faisant remarquer que « le sumom de sanglier sauvage leur convenait certaine­
ment tres bien. «Tout le systeme de la chasse de nuit a degenere au point qu'il 
est stagnant», se plaignit le Reichsmarschall, le 27 aout, et ce ne fut que grace a 
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« des propositions d' officiers plus jeunes ... qui, en fait, ont toutes ete rejetees par 
leur superieur immediat, qu'on mit fin a cet etat ». Trois semaines plus tard, 
Kammhuber fut releve de son commandement et, en decembre, il fut detache a la 
Luftflotte 5 en Norvege, ou il restajusqu'au debut de 194546. 

Le Generalleutnant Josef Schmid, successeur de Kammhuber au 
Xlle Fliegerkorps (qui devait etre bientot reorganise en I er Jagdkorps) n'etait 
pas un admirateur du systeme Himmelbett. Son infrastructure « gigantesque » 
et ses salles de controle de Jagddivision « surdimensionnees, surequipees en 
personnel et en materiel» - «des salles d'opera de combat» ou des « theatres 
wagneriens », comme on les appelait largement pour les denigrer - etaient une 
« excroissance aux yeux de Schmid, precisement parce qu 'elles n' avaient comme 
but que de diriger un seul chasseur de nuit a l'attaque d'un bombardier soli­
taire. Mais, au-dela de la liberation de ses equipages du controle au sol strict et 
de sa vulnerabilite au brouillage, il ne se faisait aucune illusion sur ses capaci­
tes. La main-d' reuvre manquait, les techniciens bien entraines pour mettre en 
reuvre, reparer et modifier, le cas echeant, ses radars se faisaient aussi de plus 
en plus rares; la recherche et le developpement d'equipements de detection 
capables de resister au brouillage paraissaient se ralentir au lieu de s'accelerer, 
et les piliers de sa Nachtjagdgeschwader vieillissaient. Le Ju 88c-6, ayant 
« perdu beaucoup de sa valeur combative a cause d'un moteur pas assez puis­
sant [etait] trop lent», tandis que le Dornier 217 « etait a peine evalue » comme 
un avion de combat. Pour empirer les choses, non seulement la production de 
chasseurs chuta, mais encore les combats feroces sur le front oriental, la chute 
de Naples, le 2 octobre, la menace croissante d'invasion a l'ouest et les succes 
allies dans la protection des convois de l' Atlantique Nord, faisaient en sorte 
que la defense aerienne de nuit etait difficilement le probleme le plus urgent 
auquel faisait face l'Oberkommando der Wehrmacht, occupe a la distribution 
des ressources47. 

11 y avait cependant quelque raison d'etre optimiste. La production a grande 
echelle de postes de radar SN2 qui, en plus d'une portee amelioree et d'un plus 
grand angle de recherche, etait insensible au brouillage, venait a peine de 
commencer. Meme si seulement cinq d'entre eux avaient ete livres aux unites 
operationnelles, a la mi-septembre, on esperait pouvoir en disposer pour la 
plupart des chasseurs de nuit a la fin de l'automne et, comme les Allemands 
croyaient qu'il faudrait uncertain temps aux Britanniques pour decouvrir son 
existence et produire l' antidote approprie, ils esperaient tirer un bon parti du sN2 
pendant qu 'ils essayaient de developper d 'autres contre-mesures. lls experimen­
taient aussi le Neptun, un petit radar compact qui pouvait etre installe dans les 
chasseurs monoplaces ; le Naxos, variante aeroportable du Nasburg, qui detec­
tait les emissions des H2S a environ quarante-huit kilometres ; et le Ypsilon 
(appele Benito par les Allies) et l'Egon, deux types d'emetteurs radio en morse 
beaucoup plus difficiles a brouiller que la phonie et prometteurs d'un comman­
dement et d'un controle bien plus sophistiques. Avec l'Ypsilon, par exemple, les 
controleurs au sol pouvaient diriger jusqu 'a 200 chasseurs a la fois vers un 
courant de bombardiers. Au contraire, l'Egon utilisait un emetteur aeroporte qui 
permettait a des chasseurs non-relies d'etre amenes dans le courant de bombar­
diers, par un equipage orienteur marqueur qui avait deja obtenu le contact48. 
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A l'ere de l'electronique: Hambourg et la suite 

Lorsqu'il disposerait en quantite de ce materiel, et en particulier du SN2, 

Schmid avait l'intention d'abandonner le combat de nuit en defense ponctuelle, 
qui etait si vulnerable a la «deception», et de commencer des operations de 
poursuite, la« maniere la plus elegante » de faire de la defense aerienne a grande 
echelle. Les chasseurs - de preference des He 2 I 9* a long rayon d' action avec 
leurs six canons de vingt millimetres et un rFF compatible avec le Wurzburg -
seraient infiltres dans le courant des bombardiers tout au long de sa route. 
Toutefois, pour le moment, le combat de nuit sous controle devait continuer a 
prevaloir chez les bimoteurs Nachtjagdgeschwader et les monomoteurs Wilde 
Sauen bien que Schmid n'attendit pas grand-chose de ces demiers. Les pertes 
chez les premiers pilotes competents et bien entraines d'Herrmann avaient ete 
assez importantes, mais elles l'etaient encore plus parmi les rempla~ants de 
moindre experience qui,comme le fit remarquer un cynique, avaient plus de 
sauts en parachute que de victoires a leur credit par suite de leurs erreurs de 
navigation et de leurs pannes seches49. 

Les problemes et les soucis de Schmid auraient ete accueillis comme de bonnes 
nouvelles a High Wycombe, OU l'enthousiasme initial pour la reussite des leurres 
commen~ait a s'estomper. Bien que le coup de Berlin, monte la nuit ou Pee­
nemiinde fut attaque, eut prouve que les chasseurs ennemis pouvaient etre attires 
loin du gros des forces, les dommages causes par les trente-cinq chasseurs qui 
arriverent finalement sur le veritable objectif montrerent que les leurres etaient 
encore une solution imparfaite au probleme tactique de !'evasion. En effet, une 
fois que les chasseurs ont vu leur proie, ils n'ont plus besoin du radar, et la 
«deception» ou le brouillage n'a plus d'importance. De plus, les succes de la 
Luftwaffe contre la demiere vague au-dessus de Peenemiinde avaient ranime Jes 
craintes anciennes sur la menace potentielle representee par des chasseurs libres 
exploitant la concentration de bombardiers dans le courant pour effectuer plu­
sieurs interceptions dans un temps limite. Ces craintes ont augmente lorsqu'il fut 
admis que les leurres pouvaient reellement aider l'ennemi une fois qu'il etait 
passe en phase de poursuite. En confirmant !'emplacement general du gros des 
forces, le nuage de leurres pouvait agir - ce qui se passa en fait - comme un 
aimant pour les chasseurs envoyes de partout en Allemagne5°. Trois raids 
montes en succession rapide contre Berlin montrerent jusqu 'a quel point la 
Luftwaffe, dans des circonstances favorables, etait loin d'etre impuissante, meme 
dans les premieres phases de sa recuperation du desastre subi au-dessus de 
Hambourg. Surles 727 avions, au total, qui decollerent en direction de la capitale 

* Rapide, manoeuvrable et lourdement arme, le Heinke! 2 1 9 etait le seul chasseur de nu it 
equipe d'un moteur conventionnel capable de !utter a armes egales avec le Mosquito, mais ii ne 
fut jamais disponible en nombre suffisant pour avoir des consequences significatives sur le 
cours de la guerre aerienne au-dessus de I' Allemagne. D' une part, un raid aerien sur Rostock en 
mars 1943 detruisit les trois quarts des plans presque acheves du prototype operationnel du 
He 219, ce qui ralentit considerablement son developpement; d'autre part, Erhard Milch etait 
de plus en plus contrarie par la recherche manifestement opiniatre de profit du D' Ernst 
Heinkel, et ne voulut pas approuver le reequipement necessaire pour augmenter la production 
du 219. 
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allemande dans la nuit du 2 3 au 24 aout, cinquante-six furent perdus - so it 7 ,9 %, 
le total le plus eleve ace jour dans une seule operation. Les escadrons de Stirling 
volant plus bas que les autres furent les plus touches avec I 3,2 % de pertes, 
tandis que les pertes des Halifax furent de 8,5 %. Le 6e Groupe envoya soixante­
huit equipages; ii en perdit cinq (7,3 %), et onze (16 %) rentrerent plus tot. Six 
d' entre eux etaient du 434e Escadron, qui avait recernment ete declare operation­
nel mais avait deja perdu quatre equipagess 1

• 

Les defenses antiaeriennes de Berlin avaient toujours ete assez redoutables, 
mais une analyse d'apres-raid montra que malgre !'utilisation importante de 
leurres, ce furent Jes deux cent chasseurs rameutes sur la scene qui causerent les 
degats. Recevant des commentaires point par point sur l'avance de la force 
principale a partir du moment OU elle passa Sur Amsterdam, Jes chasseurs furent 
envoyes sur la capitale quarante minutes avant l'arrivee des aeronefs marqueurs. 
Les controleurs allemands avaient vu juste, et par temps clair et sans lune, les 
contre-mesures electroniques ne servaient presque a rien. Les pilotes et les 
observateurs ennemis choisirent leurs victimes visuellement grace a la lumiere 
foumie par les incendies, Jes projecteurs et Jes fusees des aeronefs marqueurss2

• 

Hajo Herrmann, dans son Me 109, decouvrit que les bombardiers en flarnmes 
« constituaient, pour ainsi dire, mes orienteurs marqueurs ». 

Com me je m 'approchais de la route des bombardiers, je vis quelques « torches » tomber, 
des bombardiers qui s'ecrasaient ... Sur la frequence de mon unite, j'entendis Millier 
signaler qu' ii avait trouve un bombardier a I oo kilometres a I' ouest de Berlin, et un autre 
de mes pilotes indiqua que la route suivie etait encore cap a !'est. J'entendis le controle 
au sol leur ordonner de ne pas les attaquer, mais de voler avec eux et de reperer la route 
exacte du courant des bombardiers. Nous ffimes tenus informes que le Spitze - l'avant­
garde du courant - avait atteint un certain point. Alors, soudainement, je ressentis Jes 
remous des bombardiers et je sus que je Jes avais re joints. 

Ils parurent virer au niveau de Potsdam et se diriger droit sur Berlin en venant du sud­
ouest. Je pense que je suis arrive un peu plus tard que Jes autres. Jen 'eus pas besoin des 
lueurs de 1 'objectif; ce fut le combat des projecteurs cette nuit-la. Le ciel etait clair, sans 
lune et Jes projecteurs faisaient du bon travail. Je tentai d 'attaquer un bombardier, mais 
j 'allais trop vite et le depassai sans tirer ... 

Je me rapprochai du suivant plus lentement, me mis a son niveau derriere, et avant que 
je puisse tirer, un autre copain venant du dessus l'attaqua et le mit en feu ... 

Je decrivis a nouveau des cercles au-dessus de I' objectif et n' eus aucune difficulte a 
deceler un troisieme bombardier. Normalement, quand un chasseur voulait attaquer un 
bombardier au milieu des projecteurs, ii devait tirer une fusee pour que la Flak cesse son 
tir, mais les hommes du Wilde Sau ne se souciaient guere de le faire. Avant d'attaquer le 
bombardier nous attendions habituellement qu 'ii commence a effectuer des manreuvres 
evasives OU a piquer pour SOrtir des projecteurs. J'abattis Ce troisieme appareiJ53. 

L'operateur radar d'un equipage chevronne de l'Himmelbett, qui participait 
avec quelque inquietude a sa premiere mission de melee generale pour defendre 
des objectifs, confirma combien ii etait facile d'indentifier l 'avion ennemi. 
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Cette nuit-la, le radar n'eut rien a voir dans nos succes; seule compta la methode Wilde 
Sau dans la zone de Berlin. Nos equipages etaient quelque peu reticents a l'utiliser; un 
nouveau, moins entraine a leur methode, aurait sans doute ete mieux dispose. Je ne sais 
pas qui vit notre premier bombardier; ce ne fut pas moi. Je regardai derriere. Le pilote ou 
le mecanicien de bord vit le Stirling en dessous qui se detachait sur les lumieres du raid. 
Nous etions juste au-dessus de Berlin. Je fis demi-tour et le vis : une silhouette a I 000 

metres plus bas. Frank reduisit les gaz et la vitesse. Nous perdimes de !'altitude et 
l' attaquames - pas selon notre methode traditionnelle, von unten hint en [de l' arriere et en 
dessous], mais en pique-, tout comme un chasseur de jour. C'etait la premiere fois que 
nous agissions ainsi. 

L'equipage du bombardier dut nous voir car ii essaya de nous echapper, mais trop 
tard. Quand nous ffimes certains que ses reservoirs avaient bien pris feu, nous le 
laissames ; nous savions qu 'ii allait tomber et nous ne voulions pas le suivre jusqu 'au 
niveau de la Flak. 

Nous attrapames le deuxieme, un Halifax, a la meme altitude, et nous l 'attaquames de 
l 'arriere droit. Nous tirames en avant de l' appareil, lequel traversa notre tir. L 'aile droite 
prit feu et I' appareil s 'abattit ... 

La situation au-dessus de Berlin etait alors mouvementee. Nous vimes environ vingt 
bombardiers en peu de temps; nous aurions pu abattre tout un escadron. Nous tirames 
sur trois d'entre eux, mais [comme] des mitrailleurs de quelques autres bombardiers 
nous tirerent dessus, nous ne pfimes effectuer des attaques precises. Nous en sortimes au 
bout d' un moment, nous mettant a I'ecart dans une zone calme pour verifier notre huile 
et notre carburant. Nous retoumames encore au centre de I 'action, mais presque tout etait 
fini ace moment-la. 

Malgre ses succes, cependant, cet equipage ne fut pas tout a fait satisfait du 
nouveau deroulement de l 'action. 

Nous n'avions pas assez de carburant pour rejoindre notre base et nous dfimes atterrir a 
Brandenburg. Nous n'efimes pas de difficulte pour nous poser: tout etait bien organise. 
Nous demandames immediatement quelque chose a manger et un endroit oil dormir. Ce 
ne fut que le lendemain matin que nous discutames avec Jes autres equipages de leur 
experience. Les officiers superieurs poserent beaucoup de questions sur la premiere nuit 
Wilde Sau. Mon equipage admit que c'etait un succes, mais que nous etions en fait des 
isoles (Einzelkiimpfer) et que nous n' appreciions pas encore d'etre metes a cette masse 
d'autres avions54. 

Le point de visee se trouvait dans le nord-ouest de Berlin et, avec une 
approche du sud, on prevoyait que le « creep-back » couvrirait le centre-ville. 
Toutefois, les choses ne se passerent pas comme prevu. Les aeronefs marqueurs 
furent incapables de determiner leur position a l ' aide du seul H2S, malgre le 
reseau de canaux qui s'etend a l'ouest de la ville et la riviere Spree qui traverse 
son centre d'est en ouest: ils marquerent une zone tres au sud et a l'ouest. En 
depit de tous ses efforts, le chef bombardier pour cette nuit-la, John Fauquier, ne 
put ramener le bombardement sur l ' objectif, et seules cinq des 468 photogra-
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phies du bombardement reperees etaient a moins de cinq kilometres du point de 
visee. Toutefois les destructions furent importantes. Treize usines et 2 I 15 mai­
sons furent totalement detruites ainsi que la caseme de la Leibstandarte d 'Adolf 
Hitler (l'unite ss des gardes du corps du dictateur allemand), l'ecole d'officiers 
de Kopenick et des batiments du terrain d'aviation de Tempelhofss. Dans les 
quartiers de Steiglitz, Friedenau, Lichterfelde et Marienfelde, un survivant men­
tionna que: 

Nous tombames sur des endroits qu'on ne pouvait traverser en voiture. Des crateres 
remplis d'eau, des morceaux de decombres, des tuyaux incendie ... des pompiers et des 
convois de camions bloquaient Jes rues ou des milliers de personnes privees de loge­
ments cherchaient dans les mines, essayant de sauver quelques biens, ou etaient instal­
lees sur le pave et s'alimentaient aupres de cuisines roulantes . Bien que l'attaque ait eu 
lieu dix-huit heures plus tot, ii y avait encore de nombreux incendies partout. 

Les lignes de tramway avaient ete detruites. Des autobus calcines encombraient Jes 
rues. Des centaines d'arbres avaient ete brises ou depouilles de leurs branches et de leur 
feuillage. II ne restait qu 'une cheminee solitaire d'un bloc de maisons unifamiliales ... 
Dans le ciel pale charge de poussiere, la boule rouge ardente du soleil couchant brillait 
comme l'annonciatrice du jugement demier ... L'attaque avait transperce le creur de 
Berlin comme un couteau dans un gateau et decoupe un grand triangle ... 

Voici la question que tout le monde se pose: l'attaque de lundi est-elle le prelude de 
la fin ou plut6t un tir d'avertissement, destine a montrer aux Berlinois la puissance de la 
Royal Air Force56 ? 

Un autre observateur, un Suisse cette fois-ci, dont le rapport parvint a Lon­
dres, confirma la tension sous-jacente causee par ces raids. 

A la gare Alexanderplatz, des femmes se battaient pour trouver une place dans le train 
parce que leurs enfants y etaient deja et qu 'ii eta it sur le point de partir. Le desir pressant 
de quitter Berlin est enorme. Beaucoup de gens partent sans savoir ou ils vont. De 
nombreux ouvriers ont fui leur travail et n'osent pas revenir par peur d'etre punis. Dans 
certains cas, ii y a eu des condamnations a mort. Les ecoles sont fermees et ils ont 
planifie d' evacuer to us Les enfants avec leurs instituteurs ... En de nombreux endroits, ils 
ont une attitude passive qui est, toutefois, reprimee avec la plus grande severite. Les 
employes de bureau epuises s 'endorment souvent. Les Berlinois ont un point de vue tres 
modere sur la fin de la guerre. Toutefois, ils n'osent pas penser a la suite57. 

C'etait precisement le genre de reaction qu'Harris recherchait. Et e'en etait un 
qui effrayait Goebbels qui, avec Albert Speer, fit remarquer « qu' il est plus facile 
de reparer les degats physiques causes aux usines que ceux crees par la desorga­
nisation dans les villes et, en particulier, dans les secteurs residentiels ». Les 
premieres mesures severes de rationnement furent prises juste au debut de ces 
raids, et une grande partie du laisser-aller avait ete rayee du secteur de la 
consommation de l 'economie al ors que l' etau allie se resserrait sur l 'Allemagne, 
ce qui n'aida pas. Les biens et services, y compris les services publics, dont la 
disponibilite a des niveaux proches de ceux d'avant-guerre avait ete tenue pour 




